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gJ8; HISTOIRE DES PAYS DE LA COTE
«t, -jfideles & actifs,- mais généralement le mauvais naturel ' prévaut . Ils aident.
^ECJl. aux Européens à charger & à décharger , & pendant ce: tems - là un.des.Prê*
Histoire Je  tres se tient fur le rivage, & leur jette quelques poignées de fable fur la tê¬
te Côte te , comme un préservatif infaillible pour la sûreté de leurs Canots au paf-
ves E«i a saSe tie ,a Barre  00*
yiùm̂ de-  Popo est proprement le premier Canton de la Côte qui soit du Pays
Goto■£:? d’Ardra ; il y a très - peu de différence dans le langage , mais le Gouverne »-
âí. Popo,. ment  y est sUr un autre pied (b) .

SECTION III.

Contenantï'a Description du Royaume de Whida -, Juida ou Fi da ; sess
Rivières,ses Ports,Jon Terroir,son Climat,ses PrcduSthms,ses Villes,son Gou ■>
vemoment: , fa Police, son Commerce, ses Loix, les Arts-du Pays, les-
Mœurs, la Religion des Habitons enfin VHistoire de la Révolution arrivée‘
dans ce Royaume par la mollesse  6 ? le luxe des. Habit ans, b par ï humeur
guerriers de leur Ennemi le Roi de  Dahomé.,

Section . T Es Anglois , les Portugais & les Habit ans appellent ce Royaume WIP
Ili da r les François Juda  ou Juida, & les Hollandois sida . Philips & SneR

fs 'cò-e ^ Srave  écrivent Whidaw; Smith &. Athins , Widahm, Bar bot & d ’autres:
’L% Eselac Prâiiçoìs en font Ouida.  Cependant Barbot  convient que les François-sap-'
ves. Ho- *, pellent en général Juida ovl Juda (c) .
yíume, de Bos man,  qui passa huit mois à trois diverses fois dans ce Pays, fe donna1
Juidai - - - - - - - - . - .
Divers
Noms du.
Pays. .
.Son it en-

tous les foins imaginables pour savoir exactement Pétendue du Royaume;
mais tout ce qu’il put découvrir , c’est qu’il s’écend.environ neuf ou dix Jieues>
le long de la côte ; vers le milieu il s’avance six ou sept lieues dans les ter¬
res , après quoi il s’étend de côté & d’autre & fait comme deux bras; dé¬
serté que dans un endroit il a dix ou douze lieues de largeur , & en d’autres:

liirdt̂s ^ beaucoup moins. Suivant Des Marchais,  ce Royaume commence  à cinq ou:
‘ ' six lieues du village de Popo , & en a quatorze ou quinze au long de la mer;,

il est par les six degrés vingt minutes de Latitude Septentrionale ; ses bor¬
nes au Nord - Ouest font le Royaume de Popo , & au Sud - Est .celui d’Ar--
dra. D autres ne donnent à ce Pays que seize lieues de circuit , tandis
d au'res lui donnent dix lieues d’étendue le long de la mer;. Son étendue é*
tant aussi incertaine , nous passerons à d’autres articles plus connus., & à
lesquels o-n est généralement d’accord (*)-- B

(dy.Barbot  ubi lux» t»)"BosmanI. c. (e) Hist. Gën. dès Voyag.T. V. p. 3«se
( *) ; Nous -j ne pouvons -quitter ce sujet , sans remarquer que quelques Voyageurs repré-

sentent Jui-dà comme une partie duR 'oyaumed’Ardra, Mais Terreur est évidente, car les■
Royaumes de suida. & de Torri .sont entre ceux de Popo & d’Ardra; & celui de Joiàs
bordant à TOuest le grand Popo, s’étend. le long du rivage jusqu’à celui de TorrijJu!
côté. de l’Eíìí Depuis le grand Popo jusqu’àu port de Juida, la côte s’étend environ Tes*
pacejde cinq]lièues à l’Eíi Nord-Est; Dans ces espace on trouve la petite villed’Oy. um
quart de lieue ái l’Est: d’ùne petite riviere qui vient se jetter dans la mer. L’agitatLoa!
extraordinaire,des vagues rend 'cette,.côte toujours inaccessible(xj,

(f ) , Barbet  p , Z2Z , 327;



OCCIDENTALE d’AFRIQUE . Liv . XX. Chap . XIV , 339

II n’y a 'que deux Rivières assez considérables dans ce Royaume , qui vien- Skctios
ment de celui d’Ardra . Celle qui est le plus au Sud , s’appelle Jaquin , & . .J 11-
n’est navigable que pour des Canots , parcequ’en plusieurs endroits elle n’a
que trois pieds de profondeur , & souvent moins ; l’eau est jaunâtre . On a à Esd>
donné le nom d’Euphrate à la seconde ; elle passe par la ville d’Ardra , & est ves. A's-
-environ à une demi - lieue de la ville Capitale du Royaume de Juida , nom- yaume de
mée Xavier ou Sabie. Elle est plus large & plus profonde que le Jaquin , &
fans quelques bancs de fable qui bouchent le passage elle porteroit Tassez
gros Bâtìmens. Les Rois de Juida ont établi depuis longtems à tous ces
gués des Péages. Tous ceux qui y passent font obligés de payer deux Cou¬
lis. Personne n’est exempt de ce droit.

Le Port où les Vaisseaux chargent & déchargent est à l’embouchure Port,
de la riviere , mais il est très dangereux à cause de la violente agitation
de la mer ; fur-tout dans les mois d’Avril , de Mai , de Juin & de Juillet
la mer s’éleve si haut , que c’est risquer visiblement sa vie que de vouloir
entrer dans le port . On voit arriver beaucoup de malheurs dans ce tems-
là ; il se noyé bien des gens & il se perd beaucoup de marchandises , par-
ceque les Canots font souvent renversés par la violence des vagues . II est
vrai que , comme les Negres savent parfaitement nager , il en périt moins .
que d’Européens (a) (*).

11 y a Tailleurs en cette saison- là un courant extrêmement rapide , qui va
du côté de l’Est , & contre lequel ni esquif ni chaloupe ne peut tenir , mais
il faut que ceux qui font dans les esquifs jettent leur crochet au fond pour
n’être pas renversés . Tous ces inconvéniens retiennent les Vaisseaux le
double du tems qui leur seroit nécessaire autrement.

Mais aussitôt qu’on a gagné la terre , la scene change tellement qu’on se Beauté'
croit transporté de l’Enfer dans le Paradis. Le terrein le long de la côte est du  Pays:
uni , mais il s’éleve insensiblement vers l’intérieur du Pays , & l’on découvre
la plus belle perspective du monde. La pente finit au pied des hautes mon¬
tagnes , qui forment une chaîne qui borne le Royaume au Nord - Est , & le
défend de ce côté -là contre ses voisins. Tous les Européens qui ont été à
Juida , en parlent avec admiration , & comme Tune des plus délicieuses
Contrées de l’Univers. Les arbres font droits , grands , & semblent avoir été
plantés en simétrie , ce qui forme des allées & des bosquets dont la vue en¬
chante. La verdure des campagnes , & la richesse des champs , où l’on voit
presque toujours trois sortes de grains , des feves , des patates & Tautres
fruits , la multitude des maisons, le murmure des ruisseaux, forment la plus
charmante perspective qu’on puisse imaginer . 11n’y a pas un pouce de terre
qui ne soit mis à profit , à la réserve des endroits que la Nature semble a-

voir
(<*) Bosman Lett . l3.

(*) En 1^98 , lorsque Bosman  y éloit , un Capitaine Portugais , un Ecrivain , trois Ma¬
telots Angkìis & plusieurs Esclaves y périrent , outre deux Capitaines , que l’on porta à
terre pour morts , & qui en moururent effectivement peu de tems apiès . Cette rade,
„ dit - il ( 1) , a coûté à la Compagnie plus de deux - mille livres à diverses fois , mais
„ les Anglois , qui n’avoient pas de li bons rameurs que nous , y ont perdu infiniment
v davantage . ”

(1) Bnimiin  p . 35S.
Vv 2
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Section  voir destinés pour le plaisir , où les Bois croissent sseux -mémes d’une façon

III. simple & rustique . Le Printems & l’Automne se succèdent sans interrup-
Hijloìtriidi  tìon ; à peine le Laboureur a - 1- il fait la moisson , que dès le lendemain il
ífeCEn recommence à labourer & à semer , sans laisser reposer la terre , qui pro-
ves ltr~  duit avec la même force que si elle ne pouvoit s’épuiíèr .. II est certain.
yauma de.■ que ce Pay9 est si peuplé , qu’un village seul contient autant de monde que
Juida, Jes Royaumes ordinaires de cette côte ; avec cela ils font si près les uns des:
* à- aUtrcs , qu ’on est étonné que le Pays le plus fertile du. monde , puisse

nourrir une si prodigieuse multitude de peuple - On peut compa¬
rer tout le Royaume à une grande ville ,. où les jardins & les- al¬
lées tiennent lieu de rues , car il n’y a presque pas un village qui soit à plus
d’une portée ' de fusil de l’autre ; outre celui du Roi , & ceux . des Vicerois,,
chaque famille en forme un , qui devient plus grand à mesure que la famille
augmente . Les premiers font les plus grands & les mieux bâtis , & les au¬
tres les mieux cultivés , s’il y a quelque différence dans une Contrée si éga¬
lement belle & fertile (a ) . En un mot c’est une véritable image de ce que
les Poètes ont dit des Champs Eíifées , & bien -que tout ce qn’on en .dit soit
fondé sûr des autorités incontestables , on nous soupçonnerait de nous li¬
vrer aux excès d’une imagination échauffée, . si nous le rapportions (*) .

Dmfîm  Nonobstant le peu d’étendue de ce Royaume , il est divisé en . vingt -six.
em 6 Pr»' Provinces , qui portent le nom .de leurs Capitales. Ce font autant de Gou-
vinces*. vernemens qui font donnés aux Grands du Pays , & héréditaires dans leurs

familles .. Le Roi est à la tête de ces Gouverneurs ,. & gouverne particu¬
lièrement la Province de Subie ou Xavier , la premiere du Royaume , com?
me fa Capitale l’est de tout l’Ecat ( /;) ' ( *) ;. ss

(a) Bostnan  Lett . iZ. Des Marchais  T . II p. 13. Barho (fi)  Des MarchaisI. c p. n.
(*) Bosmai1 qui a demeuré fur les lieux en dit ce que nous avons rapporté ; il assures

que depuis la mer jufqu’aux dernieres limites dans l’intérieur des terres , tout le Pays;
offre comme un bel amphithéâtre, que la Nature embellit des plus vives couleurs, â-
lips qui y avoit fait un voyage, assure avec admiration que lé Royaume de Juida est I©
plus délicieux Pays de l’Univers, composé de belles campagnes, qui montent en pente in¬
sensible, ornées de bosquets toujours verds, d’orangers, de limoniers & d’autres arbres,.
arrosées, de plusieurs rivières & d’agréables ruisseaux; on y trouve une abondance de
poisson,, de volaille & de bétail ausii grande qu’en aucun Pays du Monde. Des Marchais:
n’est pas moins prodigue de louanges, il remarque plusieurs autres circonstances qui te--
levent.la beauté du Pays, en forte que l’on diroir que ces Voyageurs parlent de lieux dis-
férens , ou que Juida est un abrégé de tout ce qu'il y a de plus beau.

())DesMarchaisnous  a fourni les noms de.cesProvinces avec la qualité de leursGòuverneurs*.1. Xavier ou.
Subie

2» Xavier -Goga

3, Bell

le Roi

un Prin¬
ce vice.
roi,
i . e grand
Prêtre.

\  Chacune
fan Prin-

10 . . Doboé-
11 . Abingat0‘
12 . liane

4 , Aplogai
5. Niapon
6: Xavier Z 'onte^  ce. |
7 . C 'régoué Zìnte  hChacune 1
8 . Abinga' >un Gou-
9. Gourga \  verneur.

13

H'
15

Agom

AJsou'
OufagUi

16 . Pagne

%Chacune
>un Gou
J verneur.

Interpré¬
té &Gou-
verneur.

Un Prince,
un Gou
verneur.
Le pre¬
mier Va¬
let de
chambre
du Roi.

17 . IVaknga.
18 . Danio
19 . Zingua
20 ; Coula Souto
21 . Zogi

22 . Hamure

23 . Còuagmga.

24 , Agrico *
quoiii

25 - Guiaga
»<î, Babot

Gouverneur.

£ Gouverneurs»'-

Capitaine &
Gouverneur.
Le Comman¬
dant des Fuse-
liers du Roi.
I,e Tambour-
Major.
L ’Iíxécuteur de
la Justice.-
Oncle du Ro l>No”'"
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U se tient tous les quatre jours un grand Marché en différentes places de Sectiosf
Ja -ville de Xavier . II s’en tient encore un de sept en sept jours dans la *u;
Province d’Aploga , qui est si célébré qu’on y voit pour l’ordìnaire cinq ou ™çfcc' e'
íix-mille Marchands . Les plus grandes Foires qui se tiennent à Xavier , sont des  EscFav
telles du Mécredi & du Samedi. Pour prévenir la confusion & le tumulte ves. Ro¬

que  ce grand concours de peuple pourroit causer dans la ville , elles se tien - ywmefo
nent à un mille de - là , en pleine campagne , sous des arbres touffus , qui l lllda‘
mettent cette multitude de gens à couvert des ardeurs du Soleil. Les fem - p0ire!  à
mes du Roi ont la liberté de s’y trouver , pour vendre leurs étoffes Lies Juidaà.
autres ouvrages quelles travaillent .. Ces Marchés font réglés & policés avec
tant d’ordre qu il ne s’y passe jamais rien de contraire aux Loix . Les Mar¬
chands différons & les différentes marchandises ont leurs quartiers particu¬
liers; les acheteurs marchandent tant qu’il leur plait , mais il faut que ce
soit sans bruit & sens fraude. Pour contenir tout dans le devoir , le Roi en¬
tretient un Juge , qui accompagné de quatre valets armés rode sens-ceffe
dans tous les quartiers , entend les plaintes des vendeurs & des acheteurs,.
prononce sommairement & souverainement sur leurs différends ; il fait ar¬
rêter & vendre fur le champ pour esclaves ceux qui font surpris en volant:
ou en troublant la paix & la tranquillité des Marchands (a ) .

Les environs des Marchés font bordés de petites baraques occupées par
des Cuisiniers qui donnent à manger , mais ils ne peuvent vendre que de
la viande , bœuf , cabrit , cochons , ou chiens. A côté  de ces baraques il y
en a.d'autres où des femmes vendent du pain ; elles en. ont de riz, . dé mil¬
let & de mays, . de couscous; d’autres vendent du Pito , espece de biere:
d’affez bon goût , rafraîchissante & qui n’enivre point . On vend du vin de.
palme en d’autres , & de l’eau-de-vie en d’autres. On y vend des esclaves-
de l’un & de l’autre sexe , des bœufs , des moutons , des cochons, , des
chiens , du poisson & des oiseaux de toute espece ; des toiles d’Europe , .des
Indiennes , des étoffes de foie , des épiceries , des porcelaines , de for ent
poudre & en lingots , du fer en barre & travaillé , en un mot toutes fortes;
de marchandises d’Europe , d’Afrique & d’Asie , & le tout à un prix fort:
raisonnable. Les principales marchandises du Pays font des étoffes , des nat¬
tes , des paniers , des cruches pour le Pito , des calebasses de toutes gran¬
deurs, . des plats & des tasses de bois , du poivre , du sel, de l’huile de pal¬
mier , desKankis , & d’autres denrées (/;) .

Ce font les hommes qui font le commerce des Esclaves, , tout le reste est.
entre les mains des femmes , soit pour vendre , soit pour acheter . Nos plus.
habiles Marchands pourroient encore prendre des leçons de ces Négresses,
soit pour débiter , soit pour faire des comptes ; aussi les hommes s’en rap¬
portent .- ils entier ement à leur habileté & à leur savoir-faire. La monnoye

cou-
(/»)’ Des Marchais!.. c . p. 162. & sûiv. (i>) Philips  ubi súp..

Nous  avons rapporté ces noms des Provinces, parcequ’ìls ne se trouvent que dans Des-
Marchais, & parcequ ’iis offrent un échantillon de la langue de Juida, qui ne paroît nul¬
lement dure&désagréable On ne peut qu’être surpris, qu’un si petit Etat soit encore di¬
visé, en tant de petites Souverainetés, dont chacunen’ëgaie pas en étendue une grand®
ville; avec cela chaque Cantona nombre de villages qui en dépendent(ity

(t -J Dç!■MarcbaisT • 11*- p. in4 li . 12*- «*
Vv 3;
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Z4L HISTOIRE DES PAYS DE LA COTE
courante est la Poudre d’or ou les Bujis, & on ne fait point de crédit . Les
Bujis, que les François nomment Bouges, font de petites -coquillesd’un blanc
de lait , & de la grandeur d’une olive. Dans les Royaumes de Juida &
d’Ardra elles fervent également de parure & de monnoye . On perce cha¬
que coquille avec un petit fer approprié à cet usage ; on les enfile par qua¬
rantaines dans un cordon , que les habitans appellent Seuze & les Portugais
Toquos;  cinq de ces cordons font ce que les Portugais appellent Gallinha

& les Negres Fore^  c ’estpar - là qu'on évalue le prix de la Poudre d’or
& des Esclaves.

Les Européens , les Grands de Juida , & tous les Negres riches fe font
porter dans des hamacs fur les épaules de leurs Esclaves. Ces hamacs font
fort ingénieusement faits , & admirables pour fe défendre contre les cha¬
leurs., qui font ÍÌ grandes , dit Philips , qu ’un Européen ne pourroit faire
un mille à pied fur le haut du jour , fans être afi'oibli & fans s’exposer
dangereusement.

Bosman  dit que les Habitans de Juida surpassent tous les Negres qu’ií
a fréquentés , tant en bonnes qu’en mauvaises qualités. Tous , depuis le plus
grand jufqu’au moindre , traitent les Européens de la maniéré la plus hon¬
nête & la plus respectueuse. Les autres Negres les inportunent lans cesse
pour avoir des préfens , au-lieu que ceux de Fida aiment mieux en faire que
d’en recevoir , fi ce n’est quand on a trafiqué avec eux , alors ils aiment
bien qu’on reconnoisse les services qu’ils ont rendus . Us font aussi si civils
entre eux, & fur-tout les inférieurs à l’égard de leurs supérieurs , que Bosman
en fut étonné au commencement (a) . M quelqu’un va rendre visite à un
autre au - dessus de lui , ou s’il le rencontre par hazard , il fe met
d’abord à genoux devant lui,baise la terre trois fois en frappant des mains,
& lui souhaitte le bon jour ou le bon soir. L’autre répond affis ou debout
en battant doucement des mains , <Sc lui rend son compliment .. Cependant
le premier demeure assis ou prosterné par terre juíqu ’à ce que l’autre soit
parti , à moins qu’il n’ait des affaires pressantes , auquel cas, après en avoir
demandé la permission , il fe retire en rampant . Les cadets témoignent le
même respect à leur ainé , les enfans à leurs peres , & les femmes à leurs
maris. Us ne leur présentent & ne reçoivent rien d’eux qu’à genoux & a-
vec les deux mains , ce qui passe encore parmi eux pour une autre marque
de respect . Deux personnes d’égale condition qui fe rencontrent , le met¬
tent à genoux,& en frappant des mains se saluent réciproquement ; les domesti¬
ques qui les suivent observent scrupuleusement les mêmes cérémonies , toute
une fuite quelquefois de cent perfonnnes fe met à genoux , & l’on croirait
au premier coup >d’œil qu’il s’agit de quelque acte public de dévotion ; s’il
arrive qu’une Personne de distinction éternue , tous ceux qui fout
préfens fe mettent à genoux , baisent la terre , & en frappant des mains
lui souhaittent toute sorte de bonheur . En un mot , il n’y a pas de Pays au
Monde où pour les cérémonies extérieures on soit plus poli que dans le Ro¬
yaume de Juida. U est afièz difficile d’expliquer comment une Nation con¬
finée dans un si petit elpace de terre , est si différente à cet égard de sesvoi-

(a) Bosman  Lett . 18 . p. zzL.
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voisins, - avec \efquels elle est continuellement en"commerce (H . On seroit Section-
porté à croire que cet heureux peuple a un terroir , un climat & un naturel (le
particuliers qui diffèrent , à tous égards de ceux qui ne font qúa quelques/f côte^milles de lui (*) . Les habitans de Juida font généralement grands , bien des  lifcla*
faits & robustes. Leur couleur n’est pas d’un noir de jaiet si luisant que ce- ves; Un•
lui des Negres de la Côte d'or , & l’est encore moins que de ceux duSéné - t/s-
gai & de la riviere de Gambie , mais ils font plus industrieux & plus la- •’uua* ...borieux. La pareffe est le vice favori des Negres en général , mais ceux de si¬
da , tant hommes que femmes , font si attachés au travail , que lorsqu’ils ont
entrepris quelque chose , ils ne fe donnent point de repos qu’ils if en soient
venus à-bout , & ils ont la même persévérance en tout ce qu’ils font (L) .

Outre f Agriculture , dont il n’yaque le Roi & quelques Grands d’exempts , Occupa *•
ils s’occupent à filer du coton , à fabriquer des étoffes -,à faire de beaux ha- rà.
bits au métier , à faire des calebasses, des vaisseaux de bois , des affagaves,
des ouvrages de fer , & d’autres choses , & ils font tout cela beaucoup plus
parfaitement -que tons les autres Negres de la côte . Pendant que les hom¬
mes font ainsi occupés à travailler , les femmes ne font pas oisives ; elles
brassent de la biere , & préparent des viandes qu’elles vont vendre au mar¬
ché avec les ouvrages de leurs maris : ainsi ils travaillent à i’envi pour ga¬
gner de l’argent ; aussi vivent - ils dans l’abondance , & même splendidement,,
en comparaison des autres Negres de Ja côte . Ils travaillent à bon mar¬
ché', & le profit ne vient que de la diligence infatigable defouvrier , un
porteur avec un poids de cent livres fur la tête court tout un jour.

Quelques Voyageurs n’ont pas eu tort de comparer les maniérés de ce n nf Lm*
Peuple à celles des Chinois. On y trouve la même industrie laborieuse , les -Menta
mêmes civilités cérémonieuses , la même tendresse jalouse pour leurs fem- ciuel̂ es
mes,les mêmes ruses pour ' tromper dans le commerce (f) ., & Ia même poli- j ^ chiss
teffe extérieure pour les Etrangers . Quand ils rencontreroient un Européen nois.
vingt fois dans un jour , les cérémonies fe réitèrent chaque fois , & ils
s’exposeraient à des peines s’ils y manquoient . Le dernier Roi de Juida por-
toit la-considération pour les François si loin , qu’un de ses principaux Of¬
ficiers eut la tête coupée , pour avoir levé la main fur un François , fans
cependant savoir frappé . Le Directeur fit inutilement les instances -les plus :

(a) Bar bot. (b) Barman,  p . 360.
vi*-

(*) ' Atkìrss  remarque comme une politesse singulière , que les deux sexes s’áccrôupis »-
ffent pour uriner , & que les femmes ont dioit de faire mettre à l’amende un homme qui:ife découvrirait avec indécence pour satisfaire à ses besoins naturels , p . 112.

Ct) Us surpassent peut-être même les Chinois daus le cérémonial des visites, torsqu’un1
Kegre de Fidà en va visiter un autre qui est d’une condition supérieure á la sienne , il
rie manque pas de lui faire demander son heure . Quand il a obtenu audience , il fort de -
chez lui accompagné de tous ses domestiques , & de fes instrtimens , s’il est d’un rang à en 1pouvoir avoir . Toute la troupe marche gravement & en bon ordre , le Maître vient le ;
dernier '", porté dans un hamac fur la tête de deux Efclaves. ; 11 met pied à terré à-quel-
ques pas de la maison de celui- à qui il va rendre visite , & s’avance jufqu’à la premiere 'porté , ou il les trouve domestiques du Maître de la maison.- 11 fait cesser les instrumens,
fe prosterne par terre avec tous ses gens ; -les domestiqués qui viennent le recevoir en1*
íont -autant , & il fe fuit bien des cérémonies à qui fe lèvera le premier ' ( i ) . -

(ì ) .-Dis Mtrehcis  T , II . p, I8r , Ikz<
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Section  vives pour sauver la vie à ce malheureux , le Roi fut inexorable (a) .
MiMred’ La  P^ uPart ,̂ es  Gemmes ne servent qu’à travailler à la campagne pour
lu Côte des  ^eurs maias5 ma ŝ * es  pius jolies gardent la maison , où elles font resserrées ; elles
■Esclaves, ne peuvent sortir qu’avec leurs maris , & les Negres un peu puissans ne
Royaume  laissent entrer aucun homme dans les maisons où ils font avec leurs femmes;
ik  J uida.  f ur  je moindre soupçon ils les vendent aux Européens . Si quelqu’un débau-
Servitude  Lhe la femme d’un autre , il doit être presque assuré de perdre la vie , & il
des fbn-  arrive même souvent que toute sa famille est réduite à l’esclavage pour son
mes.  crime . Si un homme touche seulement les femmes d,u Roi , quand ce se-

roit par accident , il lui en coûte la tête ou la liberté. C’eít pour cela que
ceux qui ont à faire aux environs des maisons du Roi , crient de loin , asm
d’avertir les femmes qu’il y a là des hommes , & qu’elles doivent être fur
leurs gardes. C’est par cette raison que le Roi ne se fait servir que par des
femmes , fans qu’il soit permis à aucun homme d ’entrer dans le Palais, k
moins qu’il n’y ait quelque chose à faire , & alors il faut que les femmes pas¬
sent dans un autre appartement . Quand les femmes du Roi vont travailler

■ à la campagne , & elles y vont tous les jours  par centaines , il elles rencon¬
trent un homme , elles crient de loin , niettez-vousà íécart , & alors s’éloi-
gnant du chemin il sc met à genoux , & les laisse passer fans oser presque
les regarder . Le Roi vend souvent une vingtaine de ses femmes fur le
moindre chagrin qu’elles lui donnent ; cependant le nombre n’en diminue
point , parceque des Officiers préposés à cela lui en fournissent tous les jours
<!’autres. Lorsqu’on en présente une au Roi , st elle lui plait , il couche
deux ou trois fois avec elle , après quoi il faut qu’elle passe le reste de fa
vie en Religieuse. C’est ce qui fait que les filles n’aiment pas à entrer chez le
Roi , & la plupart préféreroient la mort . Du tems de Bosman  on en vit un
exemple. Les Officiers ayant voulu mener au Roi une fille fort jolie , elle
leur échappa , & voyant qu’ils la poursuivaient elle sc jetta de désespoir dans
un puits profond où elle se noya (b) .

Fécondité  Les femmes sont ici très -fécondes , & les hommes ardens & vigoureux.
des Fem. Bosman  rapporte que le Roi lui montra un de ses Vicerois , qui n’ayant
mes’ pour toutes troupes que ses .fils & ses petits - fils avec leurs esclaves, a-

. voie repoussé ses ennemis , & ajouta que les fils & les petits -fils de ce
Viceroi montoient à plus de deux-mille. 11 a vu des hommes qui avoient
deux - cens enfans. Ayant demandé un jour à un dc-s Capitaines du Roi
combien il avoit d’enfans , il répondit en soupirant qu’il n’en avoit qnp
soixante-dix. Bosman  lui demanda .s’il n’en avoit point de morts v& il repli'
qua qu’il en avoit perdu le même nombre . Ainsi une famille de -cent-quaran*
te enfans ne passe pas pour une chose extraordinaire (à , ,

Habille- Les habitans de Juida sont généralement mieux vêtus que les autres, maií
ment.  j] s n ’ont point de parures d'or & d’argent ; le Pays ne produit aucun de ces

précieux métaux . Ils portent l’un fur fautre cinq ou six habits dissérens.Celui
de dessusa sept ou huit aunes de toile ; ils s’en enveloppent fort décemment.
Toutes les couleurs sont permises, à l’exception du rouge , qui appartient
à la Famille Royale . Les femmes portent aussi plusieurs robes , leur habil¬lé¬

es) Des MarAah  T . II. p. 184. (S) Bosman  p . 363, (c)  Le même»p. 365- j
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îement est décent , mais va moins bien que celui des hommes . Leurs robes Section
font longues par derriere , mais par devant elles font volantes & ouvertes , IU,
ensorte que mille accidens peuvent découvrir ce que la pudeur doit faire ca- lf î rn, rej e
cher. Les Negres disent que cette mode est de ^invention des femmes , Esclaves!
& pour laquelle il faut supposer , difent -ils , qu’elles ont de bonnes raisons. Royaume  '
Hommes , femmes & enfans ont la tête rasée , & ne se la couvrent jamais , de  Juida.
allant à la pluie , au vent , au soleil fans en être incommodés ; ce qui con- ' * '
tribue à les endurcir à tout . Philips  assure que les filles font nues jufqu ’au
tems du mariage , & que c’est-là la marque de leur virginité , mais ce fait
n’est confirmé par aucun autre Auteur . L’habitude , dit-il , les rend si peu
sensibles à cette indécence , qu’il en a vu plus de deux-cens dans cet état.
Les jeunes garçons ne gardent pas plus de mesures. L’Auteur s’imagine que
cette coutume est instituée dans quelque vue sérieuse , telle que d’assurer
la paix & de la durée des mariages, par la connoiífance que les deux parties
ont de leurs perfections mutuelles («) . Tout cela est non seulement destitué
d’autres autorités , mais contredit ce que l’Auteur lui-même avance que c’est
une marque de leur virginité , tandis que les filles fe font gloire de perdre
cette qualité avant le mariage , & que selon son propre récit elles n’y man¬
quent guere.

Des Marchais ne  s ’accorde pas tout -à-fait avec Bos man  fur I’habillement
de ceux de Juida. II traite cet article même avec plus d’étendue , mais fi
c’eft exactement , c’eft ce dont ceux qui ont été dans le Pays doivent ju¬
ger . L’habillement du Roi & des Grands est à peu près le même , dit -il,
mais tout autre que celui du peuple . 11 assure de plus que les Grands por¬
tent des bracelets & des colliers de perles , d’or , de corail , & d’autres bi¬
joux avec des chaînes d’or. La plupart vont tête nue , quelques- uns. ont
des chapeaux à la Françoise avec des plumes. La même différence d’habil-
lement a lieu entre les Femmes de qualité & celles du commun.

Les Negres de Juida font fort ignorans à quelques égards ; ils n’ont au- Les  Ne-
cune distinction de tems , aucune division d’années, de mois , de semaines, grcsdeTni-
de jours , & d’heures. Ils connoissent pourtant très -bien le cours des Lu .àasomhfr
liaisons, dans quel tems ils doivent labourer & semer , ou pour mieux di>
re ils fement immédiatement après avoir fait la récolte ; ils savent encore tìchm,
que de quatre jours l’un est jour de marché , d’ailleurs ils n’ont point d’é-
poques fixes. Avec cela ils calculent les plus grosses sommes aulfi vîte de
leur tête , quand même elles monteroient à plusieurs milliers , que les Eu¬
ropéens le peuvent faire avec la plume. Des Marchais  assure que les plus ha¬
biles ne savent quel âge ils ont . Quand on leur demande quel âge ont leurs
enfans , ils répondent qu’il est né quand un tel Directeur est arrivé de
France , ou quand il est parti pour y retourner . Ainsi on peut juger que leur
Histoire ne -remonte pas au-delà de la génération présente (b) .

Un des traits qui caractérise particulièrement un Negre de Juida , c est Habiles
l’inclination pour le vol , en quoi ils l’emportent far  tous les autres. En Voleurs.
bien des occasions ils volent avec tant de subtilité , qu’on rifqueroit de per¬
dre quelque chose pour en faire l’épreuve . Bosrnan  ayant une audience du

Roi,
(a) Philip p, 222. (/ ' ) Des Marthais  T , II. p. i 6l , 162.

Tome XI.  X x
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Sectio»  Roi , ce Prince lai dit . „ Qae ses sujets n’étoient pas comme ceux sd’Ardra,

ilí . „ & des autres Pays voisins , qui pour la moindre injustice qu'ils croyoient

Histoire de  ̂. avo ir reçue des Européens , s’en défaisoient par le poison . Vous n’avez.

Esclaves5 » P 1S oe !a à craindre d’eux , ajouta-t -il , mais je vous conseille de pren-

Ro'faumè „ dre bien garde à vos marchandises , car il semble que tous mes sujets

de JuiJa. „ soient nés avec des dispositions au larcin ; ils vous voleront tout ce qu’ils

, , pourront attraper . " \Bosman en 611'expérience en bien des occasions. Ex¬

cepté trois ou quatre des principaux , c’est un vice inné chez tout le reste.

On ne peut se mettre â couvert de leur adresse , les serrures & les murs ne

servent de rien . Bosman rapporte que de son tems les Anglois avoient cousu

dans des sacs les petits tonneaux où écoient leurs bujis. Les Negres coupèrent

en chemin les sacs, & passant un fer entre les douves , ils en firent  sortir les

bujis. Si l’on s’en plaint au Roi , il n’y a ni justice ni restitution à attendre.

Quand même il donneroit ordre de chercher & de punir les coupables, per¬

sonne n’ose exécuter ses ordres , parcequ’on craint le fílsainé du Roi,qui a

ordinairement fa part du butin , & qui protégé par conséquent ces voleurs (a).

Excès de Si l’on en excepte l’article de la Religion , les mœurs de ceux de Fida font

Polygamie,  presque les mêmes que celles des Negres de la Côte d’or , sinon qu’ils excé¬

dent en tout . Ceux de la côte se contentent de huit ou dix femmes,ou tout

au plus de vingt , mais les habitans de Fida en ont jufqu’à quarante & cin¬

quante , les Grands en ont trois ou quatre -cens , quelques-uns même jufqu’à

mille , & le Roi en a quatre ou cinq-mille.
Mariages. II n’y pas de Pays où les mariages se fassent avec si peu de cérémonies

qu’à Juida . On n’.yconnoît ni contrat,ni dot,ni présens de part & d’autre,

les Negres des autres côtes achettent leurs femmes avec des bestiaux & d’autres

marchandises ; il est vrai que si la fille ne se trouve pas vierge , celui qui fa

achetée est en droit de la renvoyer . A Juida la coutume est'directement oppo¬

sée , & les idées font entierement différentes . Comme on y fait grand cas de la

fertilité des femmes , une fille qui a donné des marques de fécondité avant

que d’être recherchée , est plus estimée qu’une autre , mais il n’en coûte rien

pour f obtenir . Quand un homme se sent de sinclination pour une fille,

il va la demander à son pere , qui ne la refuse jamais , si elle est nubile. Ses

par en3 la conduisent chez son futur , qui lui donne dès qu’elle entre un pa¬

gne neuf , qui est souvent le premier qu’elle ait porté de sa vie , & si elle

a gagné quelque chose elle le laisse à la maison paternelle . L’épouxfait

tuer un mouton , qu’il mange avec les parens de fa femme , à laquelle il en

envoye un morceau , car la coutume ne permet pas aux femmes de manger

avec leurs maris. On boit une couple de pots d’eau-de-vie dans ce fe¬

stin , après quoi les parens de la fille se retirent , & le mariage est fait

fans autre cérémonie (b). Maniéré qui sent les premiers âges du Monde,

& qui est prudente . . *

Divorces. Un mari peut répudier la femme avec aussi peu de cérémonie qu’il Ie-

poufe , il n’a qu’à .la mettre hors de la maison , mais il faut qu’il paye aux

parens de fa femme le double de ce qu’il a dépensé pour le festin des noces..

t/i) Bosman p . 366, Z 6?- C) Dos Marchais  1, c. p. ict-
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Si cette Loi étoit reçue en d’autres Pays , on ne verroit pas tant de maria- Sectios

ges discordans , dit le P. Labat (a) . - ln;

Une autre Loi , qui n’est pas moins rigoureuse pour les femmes , c’estcel-

le qui leur défend fous peine de mort ou d’esclavage , pendant qu’elles ont Esclaves!!

leurs mois , d’entrer au Palais Royal & dans les maisons des Grands (b) . Roŷ me

Des Marchais semble croire que ceux de Juida ont emprunté cette Loi des <k juida.

Juifs . Dès qu’elles s’apperçoiventde cette infirmité , elles se retirent de la -

maison de leurs maris , & ne peuvent avoir aucun commerce avec personne timlêiate

pendant que cela dure. Selon le nombre des femmes ou des filles qu’il y a dcsFeimnes,

dans une famille, T1y aune  ou plusieurs cases au bout de l’enceinte , où elles

demeurent fous la conduite de quelques vieilles femmes qui ontsoind ’eIIes,&

qui ne manquent pas de les bien laver avant qu’elles rentrent dans la maison.

Qui s’imagineroit , dit l’Auteur (c) que malgré tant d’obstacles & deséveres _ ^

châtimens , les femmes de Juida aiment mieux en courir les risques , que de

fe passer d’hommes ? On feroit de gros volumes de leurs histoires galantes &

de leurs intrigues.
11s circoncisent tous leurs enfans mâles& femelles de la même maniéré Usage de

que cela se pratique à Bénin. Ils ignorent d’où leur vient cette coutume ; l“P rcoti~

quand on le leur demande , ils répondent qu’ils la tiennent de leurs ancê- ct‘,on'

tres. Ils n’ont point d’âge déterminé pour faire l’opération , il y en a qui

le font à quatre ou cinq ans , & les autres à huit ou dix ans. Smith remar¬

que qu’il n’est pas rare dans ce Pays de voir des pores qui ayent jusqu’à

deux-cens enfans vivans , & qu’il arrive souvent à un homme de se voir de¬

venir pere d’une demi - douzaine d’enfans dans un jour (d) . C ’est en cela

que consiste leur richesse , car ils peuvent disposer de leurs enfans comme

bon leur semble, à l’exception du fils ainé , & les garçons font souvent ven¬

dus pour esclaves. En effet ce petit Royaume peut fournir mille esclaves

par mois. Des Marchais contredit fur cet article les autres Voyageurs . II dit Les Ne-

qu’il n’y a point de peuple au monde qui aime plus tendrement ses enfans , &

qui les chérisse davantage . II avoue que ceux de Juida vendent leurs fem pomïUurs

mes , mais il dit qu’ils mettent une différence’ infinie entre elles & leurs enfans.

enfans. Ils regardent les premieres comme leurs esclaves, ou peu s’en faut ;

mais leurs enfans , quand même ils les auroient eu de leurs esclaves, ils les

regardent comme libres , & ne mettent aucune différence entre eux & ceux

qu’ils ont eu de leurs femmes légitimes. C’est-là encore un article de la con¬

formité des Loix de Juida avec celles des Hébreux . Ces réglés font générales

pour tout le monde depuis le Roi jusqu’au dernier de ses sujets.
D’autre part le respect des enfans pour leur pere est extrême ; ils ne leur RespeUdes

parlent qu à genoux , & les femmes en font autant à leurs maris , à moins crfrm!f f,tír

qu’elles ne soient Beta ou Prêtresses j auquel cas , en vertu de leur consécra- ere

tion elles exigent de leurs maris ce qu’elles font obligées de leur rendre par

les loix du Pays. Les ainés exigent les mêmes déférences de leurs cadets , fous

peine d’amende qu’ils règlent à leur volonté . Mais les enfans n’ont pas le

même respect pour leurs meres. Les femmes pratiquent entre elles les mê¬
mes

(n) Le même p. 17g. (c) Des Marchais p . "o.
i (A) Ëuman p . 371, (V) Stnnh T . II p. 150.
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Section  mes civilités , qu’on a vu que les hommes observent entre eux ; & comme

Ul- ce sexe est naturellement très -poli , on peut dire quelles surpassent les hom-
ïiCótcfÂ mes dans Ie  cérémonial (a ) .
Esclaves. A la mort du pere , le fils aine hérite de ses biens & même de ses fem»
Royaume  mes , qu’il prend toutes pour lu! , excepté celle qui l'a mis au monde , à la-
de Juida. quelle il donne une maison à part , & tout ce qui lui est nécessaire. Cela
LeFUsaîné ne  P rat iq ue  P as  feulement chez le Roi & chez les Grands , mais aussipar-
hérite. " mi les gens du commun . Mais il n ’est pas permis à ceux -ci de brûler la mai¬

son , & d’enterrer des femmes , comme cela s’est pratiqué pour les Rois.
Raj/ìon  Quelque application que les Negres de Juida ayent pour leur commerce &
iourkjeu.  la culture de leurs terres , ils ont aussi leurs plaisirs. Ils aiment le jeu à la

fureur , ils jouent souvent tout ce qu’ils ont , leurs biens , leurs femmes &
leurs enfans , & enfin ils se jouent eux-mêmes. Ces désordres avoient obli¬
gé le dernier Roi de Juida à défendre les jeux de hazard , fous peine d’ê-
tre vendu fur le champ aux Européens . Mais cette Loi a fini avec lui,
les jeux de hazard font autant en vogue & aussi pernicieux que jamais..
Quelques-uns font assez ingénieux , sur-tout celui qu’ils nomment Jttropoé,
c’est-à-dire à six bujls.  Ils ont aussi des jeux d’adresse & d’exercice.

Leur Mu-  La Musique des Negres de ce Pays est la plus régulière de toutes ces
fií ue- côtes . Ils ont un instrument qui ressemble à la harpe , & qui a quelque

chose de véritablement musical. Les cordes font des roseaux de différentes
grosseurs , qu’ils touchent avec beaucoup d’adresse, qu’ils accompagnent d’u-
ne voix douce , & au son duquel ils dansent avec beaucoup de justesse, L d'un
air agréable. Ils ont aussi des especes de timbales , des trompettes,dont ils fa
fervent à la guerre , outre des flûtes & d’autres instrumens à vent (b) .

Malignité  Ce Pays a des maladies qui lui font propres , auffi-bien que des jeux &
del'Air.  des plaisirs. Smith  assure que l’air y est fort mal-sain , stir-tout depuis que

le Roi de Dahomé  l ’a désolé , desorte qu’il est inculte & couvert de mauvai¬
ses herbes , qui se pourrissent & dont les exhalaisons infectent l’air. Des
Marchais  remarque qu’on s’apperçoit que l’air est pestiféré , parceque très-
souvent avant le lever du soleil on volt la rosée qui tombe sur le tillac d’un
Vaisseau se changer en petits insectes , qui ressemblent à des lézards , à des
crapauds & à des ferpens. II-est vrai que la chaleur du soleil les dissipe en
peu de momens. Cette mauvaise qualité de l’air produit de très-mauvais ef¬
fets , sur-tout sur les Européens ; Tunique moyen de s’en garantir est de
ne pas dormir au serein , de se bien couvrir la tête & la poitrine , de
se tenir soigneusement renfermé , d’être sobre ,. & d’éviter autant qu’il
est possible un travail rude pendant la chaleur du jour . Les.Negres font ac¬
coutumés à supporter toute Tardeur du soleil tête nue mais l’effet en est
si dangereux pour les Européens, , qu’ils font attaqués de fievres ardentes a-
vec des transports furieux , qui les emportent ordinairement au bout de trois
jours . Ces fievres règnent le plus violemment dans les mois de Juin , de Juil¬
let & d’Août . Elles se manifestent par de grandes douleurs de tête & de
reins , par des maux de cœur , des saignemens de nez , par une íôif ardente
& insupportable , & une sécheresse de langue qui la rend toute noire. Des

ilstzr*
(a) Barbet  p . 3~8. (’í) Smith1. c."p. 14 4,
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Marchais  indique le remede dont on doit user . La dyssenterie est aussi fort Section

ordinaire & dangereuse à Juida (s) . f.11:
Les habitans , lorsqu’ils font malades , cherchent avec empressement à

recouvrer la santé , soit par des remedes , soit par des offrandes à leurs Esciaves.
Dieux. Ils craignent tellement la mort , qu’ils ne veulent pas même en en- Royaume
tendre parler ; & c’est s’y exposer que d’en ouvrir la bouche en présencedu ^ Juida.
Roi . Bosman  raconte qu’il lui arriva au premier voyage qu’il fit à Juida , Ln
quêtant sur son départ , il demanda au Roi qui lui devost mille livres , qui grès crai-
le payeroit à son retour , s’il étoit mort ? Tous ceux qui étoient présens gmnt la
demeurèrent muets à cette question , mais le Roi qui savoit un peu de Por - mort'
tugais , lui répondit , „ Qu’il ne devoit pas s’en mettre en peine , qu’il ne
„ mourroit jamais.” Bosman  s ’apperçut qu’il avoit fait une faute , desor-
te qu’il prit congé & se retira . Mais à son second & troisième voyage,
étant plus libre avec le Roi & avec ceux de fa Cour , il les railla souvent
sur la frayeur qu’ils avoient de la mort , & les en faisoit même rire , & sur¬
tout le Roi qui étoit de bonne humeur . Mais les autres Negres n’oseroient
encore en parler (b) ,

Le Roi & les Grands Seigneurs font enterrés dans une galerie , que leurs Mausolées
fils font bâtir exprès . On place le corps au milieu : on met fur la fosse le ^Grands,
bouclier , l’arc & les fléchés avec le sabre du défunt . Quoiqu’ils se ser¬
vent de fiflls & de pistolets , ils n’en mettent point . Ce qu’ils observent in¬
violablement à la mort de leurs peres , c’est d’être douze Lunes entieres fans
habiter la maison du défunt , & de s’abstenir de jouir de sés femmes. Pen¬
dant ce tems - là ils vont loger ailleurs , il quittent leurs parures ordinai¬
res , & ne portent ni bagues , ni colliers, ni bracelets. C’est-là leur deuil,
il n’eft permis à personne de donner atteinte à cette Loi ; ce qui a quelque
chose de décent (c) ,

Bosman  croit que la Religion de Fida n ’est fondée que sur l’intérêt & la Religion ;

superstition : „ je ne crois pas , dit-il , qu’il y ait de peuple aussi supersti-
, , tieux : fl les anciens Paiens se glorifioient d’avoir trente -mille Idoles , je
, , fuis assuré que ceux de Fida en ont quatre fois  autant .” II croit cepen¬
dant qu’ils ont quelque idée du véritable Dieu , ils font persuadés qu’il
est par - tout , qu’il est tout -puissant, & qu’il a créé cet Univers , ce qui
l’éleve fort au-dessus de leurs Fétiches ; cependant ils ne l’adorent point,
& ne lui offrent point de sacrifices. Dieu , disent-ils , est trop grand à
trop élevé pour se mêler d’une chose aussi peu considérable que le Monde ou
l’Homme , c’est pourquoi il en a donné le gouvernement aux Fétiches , à qui
ils doivent avoir recours comme à des Médiateurs entre Dieu & eux (d)_
II paroît par - là qu’ils ne regardent les Fétiches que comme des substances
matérielles, , revêtues de certaines vertus pour l’avantage du Genre - hu¬
main. Apologie de la même nature que celle dont on se sert pour justifier
ìe Culte des Images.

Des Marchais  assure que les Grands de Juida les plus sensés ont quelque-

idée confuse de l’existence & de f unité de Dieu , qu’ils le placent _dans le
Ciel*

(a ) Des Marchais  T . II . p , 122 , 123 . (c) Des Marchais ! c . p . 169.
{hï Bosman  p . 3S9 , 370 . ( «) Bosman  p . 392.
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Se chon  Ciel , qu’ils disent qu’ils récompense les bons & punit les méchans , quec ’eíì:lix. lui qui fait gronder le tonnerre . Mais ils n’oscnt par crainte s’écarter de la
Histoire de  Religion du Pays , ainsi le zele des Missionnaires seroit fort inutile. Ils ont
Esclaveŝ aussi quelque idée de l’Enfer , du Diable & des Apparitions des Esprits . Ils
Royaume  placent l’Enfer fous terre , & disent que les méchans y font punis par le feu.
de  Juîda. Cette opinion avoit été confirmée parmi eux il y avoit trois ou quatre ans

par une vieille Sorcière , qui sortant de quelque coin leur raconta biendes choses de l’Enfer , qu’elle y avoit vu quantité de personnes de fa con*
noissance, & entre autres le dernier Capitaine des Blancs, qui y étoit fort
tourmenté (a) . ,

Conversa■ Boman  raconte une conversation qu’il eut avec un Negre , par laquelletianrajy- on voit ce  q ue  } es  p] us  sensés pensent de leur idolâtrie . Le Hollandois de*
Bosman*f wanda au Negre , comment ils faifoient le Service Divin , & combien ilsavoient d’Idoles ? 11 lui répondit en riant qu’il ne le favoit pas lui-même,

& qu’il n’y avoit personne dans le Pays qui l’en pût bien informer . Bosmanlui ayant dit qu’il ne connoissoit que trois de leurs Dieux , & qu’il le pri-oit de lui dire quelque chose des autres , le Negre lui répondit „ que le
„ nombre de leurs Dieux étoit infini , & qu’il étoit impossible de le dire ;* , , car , pourfuivit. il , si quelqu’un d’entre nous veut entreprendre quelque
, , chose d’important , il cherche d’abord un Dieu pour faire réussir son des, , sein , & sortant de chez lui dans cette pensée il prend pour son Dieu^ „ la premiere chose qu’il rencontre , un chien , un chat ou quelqu’autre ani-, , mal , & même des choses inanimées , comme une pierre ou un morceau„ de bois. II fait d’abord quelques offrandes à ce qu’il a choisi pour fou„ Dieu , & lui promet que s’il fait réussir son dessein, il le tiendra pour„ Dieu & l’honorera comme tel. Si son entreprise a un heureux succès,
„ voilà un nouveau Dieu qu’il a trouvé , & à qui il fait tous les jours quel-> , , ques offrandes ; mais s’il ne réussit pas,il le rejette comme une chose inu-
„ tile ; c’est ainsi que nous saisons & défaisons des Dieux , & que nous„ sommes les inventeurs & les maîtres de ce à quoi nous offrons.” Bos¬
man  attribue pourtant cette façon de penser du Negre au commerce qu’il a-
volt eu avec les François , dont il parioit très -bienla langue (A) .

11 y a parmi eux trois Divinités principales, le Serpent, des Arbres  ex-
traordinairement hauts , & la Mer : ils y en ajoutent quelquefois une qua¬
trième , qui est YEuphrate , la principale riviere du Pays. Le serpent estla plus célébré & la plus respectée , les deux autres lui étant subordonnées.

Ils invoquent le Serpent dans un tems de sécheresse ou de pluies excessi¬
ves , dans des tems de stérilité , dans ce qui regarde 1e. Gouvernement duPays,la conservation de leur bétail , en un mot dans toutes leurs nécessités,
C’est par cette raison qu’on lui fait des offrandes très -considérables , sur-touc
le Roi , qui à la sollicitation des Prêtres , & des Grands gagnés par les Prê¬tres , est obligé d’envoyer souvent à la maison du serpent de très-riches pré-sens , dont les Prêtres profitent . Ces offrandes consistent ordinairement en
argent , en pieces d’étoffe de foie , en toutes fortes de marchandises d'Eu- •
rope & d’Afrique , en bétail , & en ce qu’il y a de meilleur pour manger&boi-

(*) Bosman  p. 4x0,411. (b)  L? mêmep. 394, 395.

Trois Di*
vinités
principa¬
les.

Culte du'
Serpent.
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boire. , Les serpens de cette efpece ont la tête presque ronde & grosse , les Sectioî*
yeux bien ouverts & doux ; ils n’ont point de crocs , leur langue est assez HI.
courte , pointue comme un dard , & à moins qu’il ne s’agisse détraquer un jfç ?yeef?
serpent venimeux , elle n’a pas un mouvement fort vif , leur queue est min- Esdaves^
ce & pointue , la peau est très -belle , le fond est un blanc sale , fur lequel on R„ynmè
voit des marques ondées , où le jaune , le bleu & le brun font mêlés fort de  Juicfe.
agréablement. Ils font fort doux & familiers , & fe laissent approcher & ~
manier. Les plus grands que Bosman  ait vus avoient une brasse de long,
& étoient gros comme le bras. II ajoute qu’ils aiment beaucoup les rats,
il les a vu souvent aller à la chasse pour en attrapper , & lorfqu’ils en ont
pris un , il leur faut plus d’une heure pour f avaler , parcequ’ils ont la gueule ^
fort étroite . S’il arrive qu’un rat passe devant un serpent qui est au-dessous
du toit de la maison , il est impossible que le serpent puisse f attrapper , par-
cequ’ilne peut pas fe débarrasser assez promptement , & il semble que les rats
le remarquent , car f Auteur a vu le soir qu’ils passent plus de cent fois devant
ces serpens & fe moquent en quelque façon d’eux (a) .

Ces serpens font ennemis mortels de ceux qui font venimeux . Dès qu’ils
les rencontrent,ils les attaquent , & semblent fefaire un devoir d’en délivrer
les hommes. Les Européens ne fe font point de peine de fe familiariser avec
ces animaux doux & débonnaires , ils badinent avec eux fans qu’il en soit
jamais arrivé le moindre accident . Au reste il n’y a pas à Craindre de s’y
méprendre , les serpens venimeux en différent pour la couleur & la longueur.
Les Negres croient que le pere des serpens bienfaifans est encore en vie , &
qu’il est d’une grosseur & d’une longueur prodigieuse (b).

Le Culte de ce Serpent est déja ancien. Les Negres disent qu’ils font Origine  j t-
trouvé il y a bien des années , & qu’étant sorti d’un autre Pays à cause de la ce  Cuits,
méchanceté des hommes , il étoit venu à eux , ce qui leur avoit donné bien
de la joye ; deforte qu’ils avoient reçu ce nouveau Dieu avec de ‘grandes
marques de respect , & l’avoient porté dans un tapis de foie à un Tem¬
ple (c) . On fait très -fûrement que cette prétendue Divinité vient du Ro¬
yaume d’Ardra . Comme la preraiere maison où on l’avoit mis ne parut pas
assez belle, on lui en édifia une autre plus magnifique , on lui donna des
Prêtres pour le íèrvir , & on choisit tous les ans les plus belles filles pour
les lui consacrer. Ce qu’il y a de particulier , c’est que les Negres croient
très-sérieusement que le serpent qu’ils révèrent aujourd’hui est réellement
le même qui vint trouver leurs ancêtres , & qui leur fit remporter une
victoire célébré (§/).

La postérité de cet illustre animal est devenue fort nombreuse , mais elle /hrmturt
n’a pas dégénéré des bonnes qualités de son Chef , & bien -qu’il soit le plus tragique
honoré , on ne laisse pas de révérer , de caresser , de loger & de nourrir "" .à-
les autres. , Un Negre n’oferoit leur faire de mal fous peine de mort , & g0is‘
les .Européens mêmes courent risque en pareil cas. L’aventure tragique d’un
Anglois en est une preuve . Lorsque les Anglois commencerent à négo¬
cier à Fida , un Capitaine ay ant mis pied à terre avec qùelques - uns deses»

OÛ Bosman  Lett. t y. p, 407. (c) Bisman  p . 396.
{b) Des Marchais  T . II. p. '136. \d) Des Marchais1. c.p. 134.
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Section  ses gens & fait décharger quelques marchandises , ils trouvèrent îa nuit111. un serpent dans leur maison , qu’ils tuerent , & croyant avoir fait une
■Histoirede  b onne  œuvre , ils le jetterent devant la maison . Les Negres le trouve-
Esclaveŝ rent le lendemain , & recherchèrent d’abord qui pouvoit avoir commis une
Royaume  action íl noire ; les Anglois avouèrent que c ’étoit eux , ce qui mit le peuple
de  Juida . dans une telle fureur , qu ’ils se jetterent sur les Anglois , les massacrèrent
J tous , & brûlèrent leur maison avec toutes les marchandises qui y e'toient (a).

Riches of  Les Rois de Fida avoient coutume autrefois d ’aller tous les ans en pelé*
frondes, rinage à la maison du serpent , ce qui se faisoit avec beaucoup de magni-
qu'on fait  licence , & en même tems avec de grands présens ; car non seulement ils fai-
auSerpent,  soient des offrandes fort considérables , mais ils diftribuoient encore beau¬

coup de présens aux Grands qui les accompagnoient , ainsi ce pèlerinage leurcoûtoit beaucoup. Le Roi qui regnoit au commencement de ce siécle, a abo¬
li cet usage, & paroiffoit ennuyé de faire des offrandes qui lui coûtoient tant,& dont il retiroit si peu de fruit . C’eft ce que Bosman  eut occasion de re¬
marquer un jour ; étant allé chez lui , il trouva ce Prince fort en colere , &
lui en ayant demandé la raison , le Roi lui dit sans détour , ,. qu’il avoit en-
„ voyé cette année - là à la maison du serpent beaucoup plus d’offrandes
„ qu’à Pordinaire , pour avoir une bonne récolte , & qu’un de ses Vicerois
„ venoit encore de le solliciter de nouveau , & le menacer d’une année
„ stérile de la part des Prêtres , ajoutant  qu ’il n 'avoit pas dessein de faire
„ plus d’offrandes de toute Tannée ; que si le serpent ne vouloit pas lui
„ donner une bonne récolte , il n’avoit qu’à le laisser; car , dit-il,  je n’y
„ perdrai rien davantage , puisque tous mes grains font déja gâtés dans, , les champs (b) .”

Superflu  Mais si le culte qu ’on rend au serpent coûte beaucoup au Roi , ce qu’il
Rondes  en retire n ’est pas peu considérable . Tous les ans depuis que le mayz estNegres. pemg jufqu’à ce qu’il soit de la hauteur d’un homme , le Roi & les Prê¬

tres font un gros profit , car les Negres s'imaginent que pendant ce tems-
là le serpent ou les serpens attrappent le soir ou pendant la nuit les
jeunes filles qui leur plaisent le plus , & les rendent furieuses. Les parens
font alors obligés de les faire conduire à une maison bâtie exprès , où elles
demeurent quelques mois pour se guérir ; pendant ce tems-là il faut que leurs
parens leur fournissent abondamment ce qui leur est nécessaire , & les four¬
bes de Prêtres en profitent . Lorsque le tems limité pour leur prison est
expiré , & que la cure prétendue est achevée , on leur donne la permission
de sortir , après qu’elles ont payé les fraix de leur guérison & du loge¬ment . Ces fraix font réglés selon le pouvoir des parens , & vont environ
à cinquante francs pour chaque fille, & le nombre des filles, prises tous lesans , monte à quelques mille , desorte que cela doit produire des sommes con¬
sidérables. Les riches payent libéralement. Chaque village a une de ces
maisons ou hôpitaux , & lorsque les villages font grands il y en a bien deux
ou trois . Bosman  ne doute point que le profit ne se partage entre le Roi& les Prêtres . Les Negres vouloient lui persuader que le serpent avoitla vertu d’aller prendre une fille dans la maison , & ded ’emmener avec lui

mal-
Ça) Bosman p. 302 , 303 . ( /?) Le même p. 393 , 396.
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îïialgré toutes les précautions possibles. De fait est que les Prêtres ont foin Section
de remarquer les femmes & les filles qui n’ont point encore été dansl 'liô - m.
pital , prenant le tems favorable pour leur parler en particulier , ils lus
obligent par promesses ou par menaces à leur promettre de faire ce qu’ilsEsdavesf
voudront à la premiere occasion; c’est que lorfqu’elles seront lëules dans h Royaume
rue de crier de toute leur force comme si le serpent les tenoit , & les en- flc  Juida.
levoit. Avant que personne puisse venir à leur secours, le serpent a dis- 1
paru&  la fille est en fureur , ce qui oblige les parens de renvoyer à
f Hôpital (a) .

Le pouvoir que les fourbes de Prêtres ont fur les esprits est quelque cho¬
se d’éconnant. Lorsque ces femmes ou ces filles sortent de leur prison , el¬
les paraissent presque persuadées de la réalité de leur folie , & qu’elles ont
•été touchées par le serpent . Avec cela les Prêtres menacent celles qui ré¬
véleront le secret de les faire condamner au feu. Et ils sont assez cruels &
assez puissans pour exécuter leurs menaces.

Pendant [que Bosman  étoit à Fida , la fille du Roi fut prise par le fer- j,a mie a,
petit , & notre Voyageur ne doute pas que ce ne fut par son ordre ; il la Roi/aijìt
fit conduire à la maison ordinaire , où elle ne demeura pas aussi longtems ls
que les autres avoient coutume d’y être . Le jour de fa délivrance on la
porta devant la Cour du Roi , & lâ elle fit toutes fortes de folies au son de
plusieurs instrumens de Musique. Presque tous les principaux du Pays vin¬
rent la voir , & lui apportèrent tous des préfens , qui montoient à une gros¬
se somme, parceque cela dura trois ou quatre jours . Quoiqu’il y ait des
Negres qui sachent bien que ce ne sont-là que des fourberies , ils font sem¬
blant de n’en rien savoir , à cause du Roi & des Prêtres , & pour leur pro¬
pre sûreté. Ceux qui sont assez hardis pour faire paraître ce qu’ils pensent,
perdent la vie. Bosman  en vit un exemple la derniere fois qu’il étoit à Fi¬
da. II y avoit un Negre de la Côte d’or , qui y étoit établi , que le Roi
avoir, élevé à cause de fa bonne conduite & de son honnêteté à la charge
de Capitaine & d’Interprete desAnglois . Ce Negre , qui ne savoir point les
coutumes de Fida , avoit une femme du Pays , qui feignit aussi d'être en
fureur , & d’avoìr été prise par le serpent ; an - lien de la faire eonduire
à la maison ordinaire , i! la fit mettre aux fers , ce qui irrita tellement
cette misérable, qu’elle fit dénoncer son mari aux Prêtres ; ils le firent
empoisonner fecrettement , n’ofant l’attaquer publiquement , parcequ’ii n’é-
toit pas de leur religion. Ainsi , dit Bosman, vous voyez qu’en quelque lieu
du Monde que ce soit, il ne fait pas bon de contredire les Ecclésiastiques &
«'opposer à leurs desseins (b).

On punit de mort même tous les animaux qui font du mal à ces ferpens. Masacre
En 1097,1m cochon ayant été mordu par un serpent,la prit entre ses dents
pour s en venger , & l’avala dans un moment . Les Prêtres s’en plaigns ^°uuér̂ 9ir
rent au Roi , mais le cochon ne trouva point d’Avocat pour plaider fa eau- ^erpeìltt
se, ainsi les Prêtres obtinrent un Edit pour détruire tous les cochons du Pays.
On vit alors cies milliers de Negres armés pour exécuter les ordres du Roi,
& on extermina un grand nombre de cochons ; il n’en ferait pas resté un seul,sl

Tome XI. (a) Roman  p . 39g, 3pp. O) Lemêaie p. 401,403.
Yy
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lì le Roi , qui n’étoit pas sanguinaire , n’eût fait cesser le carnage , en disant*
qu’on avoit assez répandu du sang innocent , & qu il falloit appaiser leur Di¬
vinité par un autre sacrifice (n) .

II est aisé de comprendre par -ià , que ces ridicules Dieux doivent fe mul¬
tiplier prodigieusement dans le Royaume . Leur nombre & leur familiarité
les rendent aussi fort incommodes . Quand il fait fort chaud , ils viennent
cinq ou six de compagnie dans les maisons des Européens ; ils rampent fur
les chaises j fur les bancs , fur les tables, & même fur les lits ; ils demeu¬
rent souvent plusieurs jours fur les lits , & y font même leurs petits . Avec
cela les Naturels ont un si grand respect: pour eux , qu’on courroie risque si
l’on entreprenois de les faire déloger . Bosman  raconte qu’un serpent s’é-
toit placé au-dessus de la table où il mangeoit tous les jours . II y demeura
quinze jours , & quoiqu’il pût y atteindre facilement , il ne put jamais trou¬
ver personne pour l’en ôter . Un jour qu’il avoit quelques Grands à manger
chez lui , on vint à parler des Serpens , jettant les yeux fur celui qui é«
toit au-dessus de leur tête , Bosman  dit qu’il croyoit que n’ayant rien man¬
gé depuis quinze jours , il feroit obligé de mourir de faim, & qu’ainsi il é-
toit tems qu’il délogeât . Mais les Grands lui répondirent qu’ils étoient bien
assurés que le serpent favoit prendre fa part de ce qu’il y avoit dans les plats,
quoiqu’il ne s’en apperçut point.

Bosman  n ’oublia pas cela, car le lendemain étant alléà la Cour, il dit.àii
Roi qu’un de ses Dieux avoit eu la hardiesse de venir manger à fa ta¬
ble fans être invité , & qu’il étoit juste qu’il lui payât fa dépense , puisque
fans cela il feroit obligé de le faire déloger . Le Roi qui aimoit le ba-
dinage , lui dit qu’il auroit foin d’acquitter la dette , & lui envoya un boa
bœuf gras (b) .
- Ces serpens ne font aucun mal aux hommes, car soit qu’on marche ílireux
ou qu’on en soit mordu , il n’y a rien à craindre ; les Negres -prétendent
même que leur morsure garantit de celle des'serpens venimeux . Quand les
Européens font ennuyés des visites de ceux de Fida , ils n’ont qu’à parler du
serpent avec mépris , aussitôt les Negres se bouchent les oreilles & fere¬
tirent . Mais quoiqu’ils le souffrent de la part d’un Européen , s’il arrivoit à
un Negre de le faire , il courroit quand risque. S’il arrive que le feu se mette
à une maison , & qu’il s’y brûle un serpent , chacun se bouche les oreilles
& donne quelque argent , faisant connoître par-là que c’est un fait trop  hor¬
rible pour être entendu , & que l’argent sert à appaiser le Dieu brûlé , de ce
qu’on ne l’a pas conservé avec assez de foin. Ils-croient aussi que le ser¬
pent , bien-que réduit en cendres , reviendra bientôt pour se venger de ceux
qui ont été cause de fa mort (c) .

Le Ministère de la Religion est partagé ici entre les deux sexes; les Prê¬
tres & les Prêtresses font si respectés , qu’il n’est pas permis de les faire
mourir pour quelque crime que ce soit. Cependant le Roi régnant du tems
de Bosman,  ne fit pas difficulté de violer cette Loi , du consentement des
Grands du Royaume . Un Prêtre étant entré dans une conspiration con*
tre l’Etat & contre la personne du Roi , ce Prince le fit punir avec

quel-

(a)  Le mêmep. 40Z, (D Le mêmep. 404, 405. (c)  Le mêmep. 4° 4°Z-,
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quelques-uns de ses complices (a) . Les Féticheres ou Prêtres ont , suivant Section
AtkinS)  un Chef , qui n’estpas moins respecté que le Roi . Son pouvoir ba- m»
lance même assez souvent l’Autorité Royale , parceque les Negres font per-
suadés, que conversant familièrement avec le Grand Fétiche , il dépend de £fc\aves.
lui de leur faire tout le bien & tout le mal qu’il veut . Le rusé Prêtre pro - Royaume
fite habilement de cette prévention superstitieuse , pour obliger également de Juida.
le Roi & le Peuple de fournir à ses besoins (b) . La Dignité de Grand -Pré - '
tre est héréditaire dans la même famille, dont le {Chef est en même tems
Grand du Royaume & Gouverneur de Province . 'Fous les autres Prêtres
font soumisà ses ordres. La Famille Sacerdotale est fort nombreuse , tous
les mâles ont le privilège d’être du corps des Prêtres . Ils ont le corps tout
couvert de cicatrices , qu’on leur fait quand ils font jeunes . Ils ne font point
distingués des autres Negres par leur habillement , mais ils ont le droit de
«habiller comme les Grands quand ils en ont les moyens. 11s n’ont point
de revenus attachés à leur emploi , mais les fourberies , l’ignorance & la su¬
perstition leur en procurent d’assez considérables ; d’ailleurs ils négocient
comme les autres habitans , & quand le nombre de leurs femmes,de leursen-
fans& de leurs esclaves les mettent en état de faire valoir beaucoup de terres,
d’élever grand nombre de bestiaux , de porter beaucoup de marchandises
aux Foires , & d’en amener beaucoup d’esclaves fur la vente desquels ils
font un profit considérable , ils s’enrichissent . Mais leur revenu le plus
clair c’est la crédulité du peuple , qu’ils pillent par leurs artifices comme il
leur plait. Souvent on voit des familles entierement ruinées pour assouvir
l’avarice de ces malheureux. La plupart des Grands , qui ont plus de lu¬
mières que le peuple , & peu ou point de religion , les regardent comme
des imposteurs & des fripons ; mais ils font obligés de dissimuler, & quoi¬
qu ils découvrent quelquefois leurs sentimens aux Européens de leurs amis,
ils agissent comme le peuple , de peur de passer pour des impies , & que les
Prêtres ne les fassent périr . La timide superstition du peuple , & le grand pou¬
voir qu' ils ont acquis par leur Fétiche , le principal instrument de leur hypo¬
crisie, les mettent à portée de commettre , fous prétexte de Religion & du
Bien public, les crimes les plus noirs (r) .

Les Femmes qu’on éleve à la Dignité de Beta , ou de Prêtresses , en con- IJríitcjs<$.
çoivent beaucoup de fierté , quand même elles seroient nées d’une esclave
& de la lie du peuple. Elles font autant & plus respectées que les Prêtres,
& se donnent le titre d'Enfans âe Dieu.  Au - lieu que les autres femmes
font obligées de servir leurs maris comme des esclaves, celles-ci au con¬
traste ont une autorité absolue sur les leurs , & disposent avec un empire des¬
potique de leurs biens. Telle est la force du zele superstitieux que celle qui la
veille oioit à peine souffler devant son mari , commande le lendemain avec
ia hauteur d’un Monarque d’Orient , & l’arrogance qui accompagne l’exerci-
ce d un pouvoir auquel on n’est pas accoutumé . Auffi les Negres n’époufent-
ìls guere de Prêtresses, & ils empêchent autant qu’il est poffible que leurs
femmes ne soient élevées à cette Dignité. Del

GO Bosman  Lett. 19. p. 4I0. (c) Des Marchais,  T . II. p. H4 > * 5̂
W p. n 3. & suiv.
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Section Dsr Marchais  rapporte les ' cérémonies qui s’observent : dans Telectîon cffi
m . la consécration des Prêtresses .. On enleve tous les ans un’certain : nombre

Histoire de jeunes filles pour les consacrer au serpent ; c’eíl pour l’ordinaire 1 quand
Vî\ ted&> I e mayz :commence à verdir , que les anciennes Prêtresses font leurs recrues,.
Royaume■■ Elles íbrtent des maisons quelles occupent à quelque distance de Xavier,,
de Juida.. fur les huit heures du soir , armées de bons bâtons ; elles viennent dans la
—- ville comme des furies, , courent dans toutes les rues , criant comme des

Leur possédées, , Nigo - Bodiname,  c ’est -à-dire , prends!. attrappe !- Elles , enlevent
jstcraiíon. toutes  ] ss  petites filles qu’elles trouvent, , depuis lage de huit ans jusqu’ài

douze. II ne faut pas craindre qu'on les en empêche , car elles font soutenues'
par des troupes ; de Prêtres qui les suivent. . II est vrai qu’elles n’entrent
point dans lés maisons ni dans les cours , mais on n’oseroit d’ailleurs leur
résister , à moins que .de vouloir être assommé. Elles conduisent les jeunes»
filles dans les maisons où elles demeurent , , où il y a des •endroits pour les-:
renfermerles instruire & les marquer . Elles avertissent pourtant les pa¬
rons, . afin qu’ils ne soient point en peine de leurs enfans ; L comme les:-
parens se. font souvent un honneur , d’avoir de leurs enfans consacrés au ser¬
pent, , ils s’en réjouissent , & même les mettent quelquefois à la porte de leurs
maisons afin'qu’elles soient enlevées. Les Prêtresses courent ainsi par tout le
Royaume pendant quinze nuits , à moins qu’elles n’ayent completté plutôt le-
nombre :de .celles qu’on veut consacrer au serpent . Quand elles ne font pas-
assez'heureuses pour le remplir dans ce terme , elles,continuent leurs courses-
jusqu’à ce qu’il le soit (a) .

Elles traitent d’abord ces enfans avec douceur , leur enseignent les dan¬
ses & les chansons qu’elles doivent savoir pour honorer le serpent . On les
ramener alors chez leurs parens , & elles se rendent de tems en tems à la-
maison où elles ont été consacrées , & y répéteur les danses & les chansons'
qu’elles .ont apprises. . Les vieilles Prêtresses font celles qui ont perdu leurs-
maris, , ou qui ne s’étant jamais mariées ont toute la pruderie & lamali--
gnité . des vieilles filles, qui .envient le bonheur - des autres , qui font elles-
mêmes indignes d'être heureuses, , & qui font le mépris & la haine de tout-
le monde . . Ces Mégeres enseignent aux jeunes filles tous les raffinemens de la
galanterie l’art de feindre la paillon la plus vive , pour augmenter le prix<
dedeurs -faveurs , . qu’elles partagent , & elles les encouragent en leur pro¬
mettant des récompenses extraordinaires dans le Pays -du :serpent . . Mais;
quand ces Sorcières n’ont rien à gagner, , elles font les gardiennes les:plus
vigilantes de l’honneur des filles, plus par dépit , que par principe de vertu.-

Conjectures Nous terminerons cet article par quelques réflexions á ' Jtkins fur l ’origR
tí’Aîkins
fur, l’ori•
gine du
Culte du
Serpeni.

ne du culte ,du Serpent, .& par un mot fur celui des Arbres & de la Mer/.
Jtkìns , .qui ignoroit apparemment lai tradition des Negres, , ou qui-la re¬
gardait comme une fable, remonte jusqu’au tems de Salomon; ,l\  croit que la-
Elotte de ce ùdonarque alloit .d’Ezionguober au-delà du Cap de Bonne-Espé*
rance à :Sophaia, , que.quelquesmns prennent pour .Ophir, , & de-là à la-Côte
d’Or , à celíe des Esclaves , & à celle de Malaguette . -La longueur du-voyage s.
l’or , l'yvoire & les singes que cett &FIotte rapportoit viennent à l’app ui- Hcon<-

(a) . Des Marchait 1. c. p, 144 , 145;
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sonjectureque c’est par-là qu’il est resté quelques notions du grand Serpent , le SsîcïïWSéducteur du Genre Humain . Ge qui le confirme dans son opinion , c’estconformité de plusieurs coutumes des Juifs avec celles des Negres -(«), Mais fa este des*nousn’inllstons point fur de vaines conjecturés . Esclaves;.Le culte des Arbres & de la Mer est moins folemnel que celui du serpent , Royaume& n a lieu' que pour certains cas particuliers . Ces Divinités font pourtant fu- o'e Juida^périeures*aux Fétiches de bois & de pierre . On fait néanmoins de grandesoffrandes à h ‘Met,  soit par la crainte quelle inspire quand elle est en fu¬reur , soit à cause des avantages qu’on retire de la Pêche & du Commer¬ce.- On rend encore moins d’honneur aux Arbres.  Ce culte doit vraisem¬
blablement son origine au respect qu’on a pour lès ferpens , qui s’y reti¬rent ordinairement à sombre, & on y bâtit auffi des Temples , ce qui fem- 'ble. favoriser cette conjecture . Mais nous laissons- au Lecteur le foin dcfaire fes réflexions.

L’Autorité Suprême est entre les mains du Roi & des Grands , qui fz - Gouverne--glent tout ce qui regarde le Civil & le Militaire . Mais quand il s’agit de can- ™e?Vle'fes-criminelles, le Roi assemble son Conseil , composé de fes Grands , leur ’*U1 *expose le fait , & recueille les opinions . Si le sentiment de la pluralités’accorde-avec le sien, la sentence- est exécutée sur le champ. S’il n’ap-prouve pas l’avis du Conseil , il se réserve le droit de faire punir le criminel'comme il lui plaît.-
Ib y a peu de crimes dignes de mort : ií n’y a qne le meurtre & l’adultere ;avec: les femmes-du Roi qu-i soient capitaux , bien-que l’on punisse ausstquelquefois de mort des fautes contre la Religion ou l’E'tat . Le meurtre estsi rare , que dans fefpace de cinq ou six ans Bosman ne vit exécuter que :deux meurtriers. - Mais on punit très - rigoureusement l’adultere . C’est ce :quit rend les femmes fort circonspectes dans leurs intrigues , mais ne les ar¬rête point ; la difficulté & le danger semblent redoubler leur passion. Les •-femmes du Roi sur-tout sont fort sur leurs gardes , & ce font néanmoins cel- •les qui ont le plus de penchant à la galanterie-, quand elles en trouvent l’oc-oasion; Un jeune Negre déguisé en femme ayant été surpris dans le Palais,où ií avoit débauché plusieurs femmes du Roi , fut d’abord condamné au -supplice; mais les plus cruels tourmens ne purent lui arracher les noms de cel¬les qui lui avoient accordé leurs faveurs. •Voyant que les femmes du Roi ap--portoient avec beaucoup d’empressement du bois pour le brûler , il ne puts?empêcher d’en rire , mais il n’en voulut nommer aucune (b) . Des Marchais '& Earbot font la description du supplice qu’on fait souffrir dans cette occa¬sion, -mais il a quelque chose de si horrible , qu’on nous pardonnera bien siî,nous le passons fous silence. -
Le Roi se fert quelquefcis de ses femmes pour exécuter les arrêts qu’il punitunùprononce. . 11 en envoye trois ou quatre-cens pour piller & pòur abattre la^âpon du coupable. C’est par -là qu’il humilie quelquefoisl’orgueil des Grands,.mais aíiez rarement , pareeque tout absolu'qu'tl est .- il ne laisse pas de crain-

re leur ĉrédit fur le peuple. Quand il ‘détache fes femmes-pour aller les pil- -leiy perionne n ose leur résister ni les toucher , ce feroit un nouveau crime

G?) -Atkins p. 1x5; (b) Bosman  p . 376P
y  y. 3-

ir»
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Section  irrémissible . Ainsi les Grands font obligés de souffrir patiemment , s’iïs ne

Iil. veulent être la proye de ces légions de furies. A l’égard des autres crimes,
Histoire de  qs sont ordinairement punis par des amendes , qui font au profit du Roi , à
' ' ' qui font une branche conlidérable de ses revenus (a) .

Quand on n’a pas de preuves suffisantes contre un accusé, il est obligé de
fe justifier par les Fétiches , ou de subir une autre épreuve assez semblableà
une de celles qu’on pratique à Bénin. Bien - que l’accufé soit justifié
après l’épreuve , il n’en paye pas moins une amende au Roi , 6c Bos~
man  croit que cette épreuve n’a pas d’autre but (b) . Les Vicerois s’attri-
buent les mêmes droits dans leurs Gouvernemens , & condamnent souvent
les criminels à des amendes , dont ils profitent . Barbot  parle d’une céré¬
monie qui fe pratique dans les contrats , que les Negres appellent boire
Bios, par un mélange de François & de Portugais . Les deux Parties font
chacun un petit trou dans la terre , où elles font tomber quelques gouttes
de leur propre sang , & les mêlant avec un peu de terre elles fe le don¬
nent réciproquement . Celte maniéré de promettre passe pour rengagement
le plus sacré.

Quoique l’on fasse le commerce ordinairement íàns crédit , il y a cepen¬
dant des occasions où il faut en faire , il y a dans ce Pays d’aussi mauvais

Créanciers  payeurs  qifailleurs . Si un Débiteur est insolvable , le Roi permet auCréan-
payes, CiCr  de vendre , & même fes femmes & ses enfans jufqu’à la concurren¬

ce de la somme dûe. II y a une autre Loi fur ce sujet fort favorable aux
Créanciers , dont le Roi même & les Grands ne font pas exempts . S’il a
demandé jufqu’à trois fois en présence de témoins à une personne que l’on
ne peut arrêter ni vendre , une dette , & que le Débiteur ne lait pas acquit¬
tée , il a droit de fe saisir du premier esclave qu’il rencontre , sans s’infor*
mer à qui il appartient . Mais en mettant la main fur 1esclave, il doit dire
à haute voix & en présence de témoins . „ J ’arrête -cet esclave par la tête,
„ pour telle somme qui m’est dûe par un tel.” Celui à qui l’esclave appar¬
tient , s’il veut le retirer , est obligé de payer la somme dans les vingt-
quatre heures . Alors le Maître del ’esclave devient Créancier du Débiteur.
Pour i’ordinaire les Créanciers ne saisissent que des esclaves de personnes puis¬
santes. Cette Loi a son bon A son mauvais , comme bien d’autres ; elle eíl
avantageuse au Créancier , mais elle expose souvent les riches à payer les
dettes d’autrui.

Des Marchais  remarque que la Loi du Talion est ici fort en usage, œil
pour œil , dent pour dent. Les meurtriers font punis de mort ; il arrive
très -rarement que le Roi , à force de sollicitations , commue leur peine en
celle du bannissement perpétuel hors du Royaume , c’est-à-dire à être ven¬
dus aux Européens . Leurs biens font confisqués au profit du Roi , & de
cette maniéré les innocens fe trouvent enveloppés dans la peine du coupa¬
ble. Les Incendiaires font brûlés tout vifs. Si l’on faifoit mourir les vo¬
leurs , il y a longtems que le Pays feroit désert , car tout le monde fe mê¬
le de voler. O11 ne laisse pas de châtier les voleurs ; quand ils font  sur¬

pris

Punitions
d ' autres
crimes.

(a) Le même. (£) Le même p. 377,
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pris fur le fait , & qu’ils ne peuvent restituer ce qu’ils ont pris , on les vend Skcttomï
pour l'esclavage (a) . _ . ni.

Le Roi & les Grands ont leurs prisons où ils enferment les criminels & les Histoire Je
esclaves qu’on y veut mettre . A -la-vérité ils fe font payer un certain prix Esdaves*
mais aussrils en font responsables, & doivent payer la valeur de chaque pri - RoyaPmè
fonnier qui s’échappe (b) . de  juida.

Avant que de parler des Forces , des Armes & des Guerres de Juida , —. -
nous croyons qu’on verra avec plaisir ce qui regarde la succession-, l’édu-
cation des Rois , & les autres particularités qui y ont trait . Des Marchais  en
a donné un détail fort circonstancié , & nous en tirerons ce qu’il y a de
plus essentiel.

Le Royaume de Juida est héréditaire ; le fils aine succédé à son pere , à Succession
moins que les Grands n’ayent de fortes raisons de le priver de la couronne , & Comon.
& de la mettre fur îa tête d’un de ses freres , comme il est arrivé en 1725, íie*
Dans tous les Royaumes depuis le Sénégal jufqu’à Rio Vol ta , on éleve fur v
le trône les enfans de la sœur du feu Roi , pour être assuré qu’il est toujours
occupé par un Prince du Sang Royal. A Juida c’eft le fils ainé du Roi qui est
héritier présomptif de la couronne ; mais il faut que ce soit celui qui est né
depuis que le Roi est couronné , ceux qui font nés avant son avènement au
trône n’ont rien à y prétendre . Une autre Loi , qui n’est pas moins sacrée
& inviolable , c’eft que dès que le Prince héritier est né , les Grands le pren¬
nent & le font porter dans la Province de Zinghé , fur la frontière du
Royaume , où ils le font élever comme un simple particulier , fans qu’il ait
aucune connoissance de fa naissance, du rang auquel il est destiné , & fans
lui donner la moindre teinture des affaires d’Etat . Aucun d’eux n’a la li¬
berté de le visiter ou de recevoir ses visites. Ceux qui font chargés de ía
subsistance, on ne peut pas dire de son éducation , ont le secret de fa nais¬
sance, mais il leur est défendu sous peine de la vie de le lui révéler , & ils
doivent le traiter fans distinction comme un de leurs enfans. Le Roi qui
occupoit le trône du tems de Des Marchais , gardoit les cochons de celui
qui passoit pour son pere , lorsque les Grands vinrent le chercher pour le
mettre fur le trône . On voit assez quel est le motif des Grands dans cette
éducation singulière. Comme il se trouve appelle au Gouvernement d’un
Royaume , dont il ne connoît ni les intérêts ni les maximes , il est obligé de s’en
rapporter à eux , & de leur abandonner les rênes de l’Etat , & à leurs suc¬
cesseurs dans les postes qu’ils occupent, . car leurs dignités sont héréditaires -
comme leurs biens. Ainsi leur autorité se perpétue , & l’ignorance du Roi !*
leur assure; il ont le pouvoir , â il a le titre ; cela n’empêche pas que ce
Prince ne soit absolu (t ) .

_Le nouveauu Roi n’est pas couronné d’abord après qu’on l’a amené de
Zinghé , & qu’on l’a mis en possession du Palais & du Trône ; il fe passe
bien des mois & souvent des années avant qu’on fasse cette cérémonie . Les
Grands en règlent le tems selon leurs intérêts particuliers & le reculent tant
qu’ils peuvent , mais ils ne peuvent étendre le délai au-delà de sept ans.Pendant
tout cet intervalle le gouvernement est plus entre les mains des Grands r

qu’en
\a~) Des Marchais  f . ILp, 17j , 172. Le méme'p. 20ï . (§) Le mêmep. 41-43»
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Shctïgm  qu ’en celles du Roi ; il est feulement servi & respecte' comme tel , sans

Hl. avoir la liberté de sortir du Palais. A la fin , quand l’heureux jour du cou.
foGíWw bonnement est fixé , le Roi assemble un grand Conseil où la résolution des
Esclaves!*Grands à cet égard est ratifiée , & le Roi en fait donner avis à ses peuples par
Royaume  une décharge de dix-sept coups de canon qu’il fait tirer fur les onze heures da

Juida. soir , à la sortie du Conseil. Le peuple de la Capitale en témoigne sa joye
~~ '' par des cris qui s’entendent de village en village , desorte qu’en moins d’u-

ne heure la nouvelle parvient jusqu’aux lieux les plus éloignés.
Le Grand-Sacrificateur ne manque pas d’alier le lendemain au Palais, &de

-déclarer au Roi de la part du serpent les offrandes qu’il doit faire dans cette
-occasion. Comme ce Dieu est muet , son Sacrificateur , qui est l’interprete
de ses volontés , ordonne ce qu’il lui plait , & quand même il demanderait
les plus belles & les plus chéries des femmes du Roi , il seroit obligé de les
lui abandonner , mais il n’en vient guere jusques-là. Au couronnement à'A-
mar,  en 1725 , il se contenta d’un bœuf , d’un cheval , d’un mouton & du¬
ne poule. -Ces quatre animaux furent égorgés dans le Palais , & ensuite por¬
tés en cérémonie au milieu de la place publique , & posés proprement fur
des nattes . On mit à côté des victimes neuf petits pains de millet , bien
frottés d’huile de Palmier. Le Grand-Sacrificateur planta de ses propres mains
un pieu de-neuf ou dix pieds de long , au haut duquel il arbora une piece
d’étoffe en guise de pavillon ou d’étendard . Toute cette cérémonie se
fait au bruit des tambours , des flûtes , des trompettes & des cris de joye da
peuple . Les victimes demeureront exposées jusqu’à ce que les oiseaux les
eussent dévorées , fans qu’il fût permis à personne d’y toucher sous peine
de la vie. Aussitôt que la cérémonie de l’expolltion des victimes est ache¬
vée , les femmes du Roi de la troisième classe, c’est-à-dire celles qui par
îeur âge ou par quelque autre raison ne sont plus propres à servir à ses plai¬
sirs , sortent du Palais fous une escorte de Mousquetaires & précédées de la
Musique. La principale marche la derniere , & porte une figure de terre cui¬
te qui représente un enfant assis, qu’elle pose &  laisse auprès des victimes.
Elles chantent , tant en allant qu’en revenant des chansons , & s’accordent très-
bien avec les instrumens. A leur passage tout le monde se prosterne & jette de
grands cris de joie , jusqu’à ce qu’elles soient rentrées dans le Palais. On fait alors
une décharge de vingt boëtes pour avertir le Roi & le Peuple de leur retour.

Après ces deux cérémonies tous les Grands se rendent au Palais, dans le
plus magnifique équipage qui leur est possible., accompagnés de îeur Musi¬
que & eleortés de tous leurs gens armés. 11s entrent fans quitter leurs ha¬
bits , pareeque le Roi n’est pas présent , & vont se prosterner les uns a-
près les autres devant le trône , & sortent dès qu’ils ont rendu leur homma¬
ge . Cette cérémonie dure quinze jours , pendant lesquels les femmes du Roi
ne cessent de faire des cris de joye dans le Palais, qui font accompagnés
de décharges de boëtes & de la Mousquetterie ; de trois jours en trois jours
le Roi ordonne des décharges de canon , dès que le Soleil est couché. Tout
le monde est en mouvement , & ce tintamarre dure plusieurs jours (a).

Quand les Grands ont achevé de rendre leur hommage ils députent un: ssen-
(s) Le tnêaiep. 48-52.
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d’entre eux pour aller à Ardra , avec un magnifique cortège , afin d'amener Sictio»
un des Grands de ce Royaume , dont la famille est en possession depuis un I11-
rems immémorial de couronner les Rois de Juida. Ce Seigneur est défrayé
avec toute fa fuite , & on lui rend tous les honneurs imaginables fur fa rou- Esclaves/
te. Lorfqu’il est arrivé à deux lieues de Xavier , il trouve des logemens Royaume
neufs qu’on lui a préparés , où on le prie de fe reposer avec toute fa com- ÍÌE Juida.
pagnie . On fy laisse pendant quarante jours fans qu il lui soit permis ni à
personne de sa suite de venir à Xavier . Pendant ce tems-là tous les Grands
du Royaume le visitent , lui font des préfens , & le divertissent de leur mieux.
Le Roi lui envoye à manger deux fois par jour , avec une abondance & une
somptuosité royale. Ce sont les femmes du troisième ordre qui portent les
plats , précédées de la Musique & escortées de dix Mousquetaires. Au bout
de cette quarantaine , le Roi le fait inviter de venir à Xavier , & assurer qu’il
y fera reçu avec le respect qui lui est dû , & qu’on lui a préparé un logement
digne de lui à côté du Palais.

Le Grand d’Ardra reçoit en cérémonie l’Envoyédu Roi , & répond à son
compliment qu’il est prêt à fe rendre aux désirs du Roi de Juida , mais qu’il
attend des nouvelles du Roi d’Ardra son Maître , pour savoir II le Roi de
Juida , suivant l’ancien Traité qui subsiste entre les deux Couronnes a fait ré¬
parer la grande porte d’Assem, Capitale du Royaume d’Ardra . Sur cette
réponse le Roi de Juida envoya des Commissaires à Assem, pour faire les
réparations nécessaires à la porte de cette ville. Ils reviennent ensuite avec
un Officier du Roi d’Ardra , pour certifier que la porte est réparée , & que
rien ne s’oppofe au couronnement.

Dès que cette réponse est arrivée , tous les Grands , accompagnés de leur
fuite ordinaire & d’un concours prodigieux de peuple , vont chercher le
Grand d’Ardra , & le conduisent à Xavier . II y est reçu au bruit du ca¬
non , & aux cris de joye des femmes du Roi & du Peuple . Quand il est
arrivé au logement qu’on lui a préparé,le Roi fenvoye complimenter, & le
fait traiter magnifiquement ; il ne manque pas d’envoyer tous les matins de-
mandervde ses nouvelles. II a audience le troisième jour ; il entre au Palais
fans quitter ses habits ni ses joyaux , & il parle au Roi debout , fans fe
prosterner . La coutume est qu’il demeure cinq jours dans ce nouveau loge-

. .ment . Les Grands & le Peuple les employeur à faire des processions à la
maison du grand serpent , pour lui demander que le Prince qu’on va cou¬
ronner soit aussi bon & équitable que son prédécesseur , qu’il fasse fleurir le
Commerce , qu’il soit un religieux observateur des Loix , & qu’il les main¬
tienne dans leurs privilèges & leurs libertés . Le jour entier fe passe à ces
actes de Religion , & la nuit à faire des festins , à danser , à chanter , à pouf¬
fer des cris de joye , accompagnés du bruit de la Musique & de la Mousquet*
terie , en un mot à faire un vacarme propre à rendre sourds ceux qui n’y
font pas accoutumés.

Le soir du cinquième jour , le Roi fait tirer neuf coups de canon , pour
annoncer qu’il fera couronné le lendemain , qu’il fe fera voir fur son trône
dans la cour du Palais, & que les portes seront ouvertes à tout le mon¬
de. 11 fait avertir par un de ses Officiers les Directeurs Européens da
rems & du lieu de la cérémonie4, & les invite à s’y trouver . Les Grands
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Section  de Juida vont passer la nuit chez celui d' Ardra , ils s’y entretiennent'

}s\- ils font des prières en silence, ils boivent quand ils font las de prier,
la Côte des& ik fument pour s’empêcher de dormir. Tout cela est de l’essencedèEsclaves, la cérémonie.
Royaume  Enfin le sixième jour , fur les cinq heures du soir(*) , le Roi fort de sondeIuida- Serrail , accompagné de quarante de ses femmes favorites, superbement

couvertes des plus belles pagnes de foie qu’on ait pu trouver dans les Maga»
zins du Roi & des Européens ; elles ont aussi des colliers d’or , des pen-
dans d’oreille , des bracelets & d’autres joyaux . Le Roi est paré des étof¬
fes les plus riches ; il a fur la tête un casque doré , couvert de plumes ron¬
ges & blanches. Dans cet équipage il traverse à pied les cours du Palais,& va s’asseoir fur son trône ; c’est un grand fauteuil de bois doré, au der¬
rière duquel font les Armes de France , preuve assurée que c’eft un présent
des François . Des Marchais  marque dans quel ordre les Femmes & les
Grands font placés. Les Directeurs François , Anglois & Hollandois étoient
assis en des places honorables , mais celui des Portugais étoit debout &
découvert . Leur crédit est si peu de chose à Juida , que si un Negre insul¬
te un Portugais , il n’oferoit le frapper , tandis que les autres Européens fonten droit de le tuer.

Ce qu’il y a de remarquable dans cette cérémonie , c’est que deux Nains,
qui font debout vis-à-vis du Roi , lui représentent alternativement les bon¬
nes qualités de son prédécesseur , fa justice , fa libéralité , & Fexhortent
à f imiter , Lt même à le surpasser. Ces deux petites créatures finissent leurs
harangues par des vœux qu’ils font pour fa prospérité , & pour la longue
durée de son régné.

Après ces préliminaires , le Grand d’Ardra entre dans la Cour avec fa fui¬
te , au bruit des inítrumens de musique & du canon. II s’avance seul vers
îe trône , salue le Roi par une profonde inclination , mais fans fe proster¬
ner . 11 fait un petit discours au Roi fur la cérémonie qu’il va faire , lui ôte
le casque qu’il a fur la tête , & le tenant entre ses mains il fe tourne du
côté du peuple . Alors on fait un signal, & dans l’instant les instrumens&
les cris de joye cessent , il fe fait un profond silence. Alors le Grand dit à
haute voix . Voilà votre Roi , foyez-lui fiâeles, b vos prières seront écoutées faRoi d'Ardra mon Maître.  II répete trois fois ces paroles, remet le casque
fur la tête du Roi , A lui fait une profonde révérence . L’Artillerie , laMouf-
quetterie , la Musique & les Cris de joye recommencent de plus bellej
& pendant que quelques Grands reconduisent le Seigneur d’Ardra à son
logement , le Roi suivi de ses femmes fe retire ; les Européens raccom¬
pagnèrent jusqu’à la porte du Serrail , où ils lui firent leurs complimens,
Tous les habiilemens & tous les ornemens que le Roi a fur lui dans cet¬
te occasion , appartiennent de droit à celui qui l’a couronné ; mais com¬
me la superstition feroit tirer un mauvais augure de cet usage , il fe con¬
tente d’un présent magnifique que le Roi lui envoye le lendemain avec quin¬
ze esclaves, ou leur valeur en marchandises.. II part ensuite pour s’en re¬

tour-
(*> Des UTmhais  calculeâla maniéré deI’Enrope, car on a vu que les Nègres de Juidaae coiinoiflent guere les divisons de tems.
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tourner chez lui , sans pouvoir s’arrêter plus de trois jours après la fête . Le Ssem»
lendemain de son couronnement le Roi fait des présens considérables à tous Ilï.
les Grands de son Royaume , qui lui en font à leur tour de bien plus riches . Hìstûreáe
On passe quinze jours en réjouissances, & la Fête se termine par une Pro - Esclaves”
cession solemnelle au Temple du Serpent (a) . Les Prêtres ne manquent au- Royaume
cune occasion de profiter de la superstition du peuple . Toutes les solemni*de Juida.
tés finissent par des offrandes à la Divinité rampante , ou pour parler juste , ———
à ses Prêtres.

Des Marchais  fans rien déterminer précisément, assure que les revenus Revenm
du Roi font fort considérables par les taxes fur ses sujets & les droits fur d*  à '-
les marchandises. II revient encore de grosses sommes des amendes & des
confiscations. D’ailleurs la Couronne a des terres inaliénables non seulement
aux environs de la Capitale , mais en différentes Provinces ; c’est de leur
produit que l’on fournit le Palais des provisions nécessaires; mais comme
on n’y consomme pas tout ce qui se recueille , on en vend pour de grosses
sommes , ce qui augmente les revenus . Ces terres se cultivent sans qu’il
en coûte rien au Roi . II est si absolu qu’aucun de ses sujets ne peut la¬
bourer & semer ou recueillir , que l’ouvrage du Roi ne soit fait ; souvent
ses grains pourrissent pendant qu’il est occupé à couper ceux du Roi , les
familles courroient risque de mourir de faim , pendant qu’on fournit à la
Cour le superflu , si la fertilité du Pays & la libéralité de la Nature n’allé-
geoient le poids du joug . Les terres du Roi se labourent & se sement par
corvées. II donne le signal de ce travail par trois coups de canon , qu’il
fait tirer au coucher du Soleil. Le lendemain au point du jour , les Grands
conduisent les peuples de leur jurisdiction devant la porte du Palais du Roi,
la moitié de ces gens est en armes comme en un jour de bataille ; l’autre
moitié a des houes , seul instrument qu’ils employeur à la culture de la ter¬
re. Après qu’ils ont chanté & dansé quelque tems devant le Palais, pen¬
dant que leurs Chefs reçoivent les ordres du Roi par la bouche de son pre¬
mier Valet de chambre , ils partent & courent aux lieux qui leur sont mar¬
qués. La Musique continue pendant le travail , & ils suivent la cadence des
instrumens ; on diroit que la musique augmente leurs forces , les délasse, &
les rend infatigables. Leur travail a l’air d’un amusement , & tandis qu’ils
gémissent fous la plus cruelle servitude , on les prendroit pour le peuple le
plus heureux qu’il y ait au Monde . On pourroit appliquer le portrait que
Des Marchais  fait ici des Nègres à d’autres peuples, qui font à peu prè*
dans le , même cas. Bosman  n ’est pas tout -à-fait d’accord avec ce Voyageur.
II dit à-la-vérité que le Roi de Juida seroit un puissant Prince , par ses
revenus , par le nombre de ses sujets , & par son autorité despotique , si
on ne le trompoit , L s’il n’étoit la dupe de ses Prêtres . Mais outre les
grandes sommes qu’il est obligé de fournir continuellement pour la guerre
contre ceux de Popo , & pour subjuguer le Pays d’Offra , pour l’entretien
de fa Cour , & pour les offrandes qu’il fait à ses Idoles , il faut qu’il entre¬
tienne encore plus de quatre-mille personnes de tout ce qui leur est nécessai¬

re
(«) Des Marchais1. c. {>, 52-51,
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Section  re , & quoigu’il ne regarde ses sujets que comme des Esclaves, lorsqu’il ks
Haute de em Pl°ye d saut qu’il les paye richement (a) .
la Côte/Us  Du tems que Bosman  étoit à Juida le Roi traitoit les Hollandois avec plus
Esclaves, de distinction que tous les autres Européens ; il leur envoyoit desrafraîchif-
Rnyaume  semens avant que d’en envoyer aux autres , leur faisoit de plus grands pré-
(h  Juida.  f enSj  à leur accordoit plus de privilèges. Mais depuis que les Maîtres de

navire y ont négocié , les choses ont changé , parceque ces Capitaines ne se
ménagent pas bien avec des gens aussi civilisés & auffi rusés , & qu’ils veu¬
lent les traiter comme les autres Negres.

Btspeâ Des Marchais  dit que nonobstant l’état d’ignorance & d’abbaissenient
qu'ona dans lequel l’héritier de la couronne est élevé , il n’est pas sitôt monté fur

a I e trône qu’il n’est plus regardé comme un homme ; il devient en un ins-
tant une eipece de Divinité , dont on ne s approche jamais qu avec unu
profond respect , qu’il tient du culte qu’on rend aux Dieux , encore faut-
il être appellé ou en avoir fait demander la permission, pour être admis en
3a présence du Roi, Dès qu’on est arrivéà la porte de la Salled’audienceon
se prosterne par terre , on s’avance en rampant , & quand on est arrivé à
une certaine distance du trône , & qu’il a donné la permission de parler,
en frappant légèrement des mains , on lui parle d’un ton bas, en peu de pa¬
roles & toujours la face en terre (h) . Ijss  Grands mangent quelquefois en fa
présence , mais ils n’ont pas la liberté de le voir manger , c’est un privilège
réservé à ses femmes. Bosman  pense que cela a été introduit , pour fai¬
re croire au peuple qu’il vit sans nourriture , afin de le confirmer dans
l’opinion de fa Divinité . Cependant le Roi boit en présence de tout
le monde (c).

Personne ne sait jamais où le Roi couche ; quand on le demande au Ca¬
pitaine des Gardes , ou à quelque autre de ceux qui approchent le plus près
de fa personne , il répondent ; où Dieu couchc-t-ïlt  ajoutant , qu on ne fiit
pas■mieux où le Roi couche.  L 'ignorance & la bassesse où l’on éleve le Roi,
lui donnent en général un goût fort vif pour les plaisirs , aussitôt qu’il se
volt fur le trône . II mens une vie fort indolente & molle parmi ses fem¬
mes , & ne fait guere aucun exercice qui donne de la force à l’eíprit &
de la vigueur au corps.

Bosman- dit que-le Roi . qui regnoit de son tems étoit âgé de cinquante &
quelques années,mais aussi vigoureux & plein de feu qu’un homme, de tien-
îe -cinq. ans. C’ess vraisemblablement le même dont les Voyageurs posté¬
rieurs parlent comme d’un Prince âgé , mais plein de feu & de vigueur.
Bosman  ajoute que eétoit le plus honnête & le plus libéral qu’il eût enco¬
re rencontré parmi les Negres , mais que les conseils intéressés de quelques
flatteurs , l’avoient rendu , dur & difficile dans le commerce avec les Hol¬
landois. Dans les commencemens il étoit fort complaisant pour eux,
mais ensuite ils furent obligés d’en passer par où il vouioit , & de lui don¬
ner leurs meilleures, marchandises, , desorte qu’ils étoient ensuite embar¬
rassés. du reste. (d)„ ^

(a) Ihman  Lett 19. p, 382, ZA3. (V Bosman  L c. p, 383.
(4  ù>n Marchais  T. If. p. 43, 44. (»') h>id



OCCIDENTALE D’AFRIQUE . Liv . XX. Chap.  XIV . 365
r II est difficile de savoir exactement le nombre des enfans du Roi , à eau- Sic-rio»
se de la multitude de ses  femmes . Bosman  n ’en connut que quatre , trois 111,
fils & une fille. Ils étoient tous quatre fort bien faits , & particulièrement lhst<Mede
l'ainé des Princes étoit le plus beauNegre qu’il eût jamais vu , mais Jes quali- T-} ,{trd<:S

tés de son esprit ne répondoient pas à ce bel extérieur ; il étoit fier , four - R^aumè
be & scélérat , enforte qu’on espérait qu’il ne fuccéderoit point à son pe - juida.

re (*) . II avoit des gens postés dans tous les chemins pour voler tous ceux-
qui y passoient , tant Européens que naturels du Pays, L il n’épargnoit pas dtt
même ce qui appartenoit à son pere . II ne fortoit jamais que la nuit , & juida.
souvent il faisoit fhonneur à Bosman  de Je venir voir à des heures indues.
C’étoit par orgueil qu’il fe tenoit ainsi enfermé de jour , ne voulant pas ê*
tre vu du peuple , ni paroître en présence de son pere . Le second fils res-
sembloit beaucoup à son pere , & ne lui cédoit en rien pour l'honnêteté , ce
qui obligeoit la plupart des Grands à lui faire la cour & à s attacher à lui. Bss-
man  ne doutoit pas aussi qu’après la mort du Roi il n’y eût une guerre ci¬
vile dans le Royaume , que la plus grande partie ne manqueroit pas de vou¬
loir mettre le second Prince sur le trône , à quoi l’ainé s’opposeroit infailli¬
blement de tout son pouvoir , en employant même des forces étrangères . II

penfoit encore que les Européens prendroient en ce cas-lk  le parti du cadet',
l’événement a justifié les conjectures de ce Voyageur . Les François , íesl íol-
landois & les Portugais fe réunirent pour établir ce Prince fur le trône au
-préjudice de son aine. Si l’on en croit Atk 'ms , il changea bientôt de ca¬
ractère après son élévation. Ilj devint sombre , solitaire , débauché , & d’ti¬
ne grosseur monstrueuse. II ne fortoit jamais de son Palais , où il fe  plon¬
geoir dans la mollesse& les plaisirs, fans autre compagnie que celle de fes
femmes. Aikìns  dit que n’ayant pas fait au peuple le présent ordinaire à son
avènement à la couronne , l’avarice l’engageoit à se cacher , pour se dispen¬
ser de cette libéralité. D ’autres assuraient qu’il n’avoit pas reçu le Sabre
d’Etat , & que par cette raison il se définit de la fidélité de fes sujets.

Des Marchais; nous apprend qu’en 1725 le trône de Juida fut rempli par
nn nouveau Roi , qui fe nommoit Amar, & qui l’avoit emporté fur son
frere aine. Mais l’Auteur parait fe contredire à la page suivante , où il
nous représente ce Prince gardant les pourceaux dans une Province éloi¬
gnée . II devoit donc être l’ainé , puisque suivant lui c’est l’ainé des fils que
l’on éleve dans une condition si basse., On pourrait aussi douter que ce fût
un nouveau Roi qui occupoit le  trône en 1725 , & dont Des Marchais  pré¬
tend avoir vu le couronnement , puisque Smith & Snelgrave  semblent dire
que le Prince qui regnoit en 1726 & 1727 regnoit déja depuis plusieurs an¬
nées. Ils conviennent que c’étoit un des plus gros hommes  qu’ils eussent ja¬
mais vu. Mais nous parlerons de la révolution arrivée dans le Royaume de
Juida par les victoires du.Roi de Dahomé , après avoir dit un motdel ’His-
to ire naturelle du Pays (a) .

(a ) Des Marchais 1. c. p. 41 , 42 , 49.

(*) Nous  ne savons comment accorder. Bosman avec ce que Des Marchais rapporte dc-ía
façon dont on éleve l’héntier présomptif de la Couronne ; le premier l’ayant vu à la
€our , à moins quect ’on ne supposé que ' c’étoit un cadet que le peuple prenoit pou-r l’ainé.
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SscTioa La saison des pluies y commence au milieu du mois de Mai , & finit au

m - commencement du mois d’Août . C’est une saison dangereuse & mal saine, qui
ïiCôudet  L-wse un grand nombre de maladies , tant parmi les habitans que parmi ies
Esclaves. Etrangers . La pluie tombe moins en gouttes que par torrens , Òc  elle est auíîî
Royaume  ardente que si elle avoit été chauffée au feu. Dans les lieux étroits l’air est
du Juiáa.  q chaud qu’on écoufferoit , si l’on ne se faisoit rafraîchir continuellement
Climat de  P ar  g ran<ds éventails destinés à cet usage (a) .
Juida. La terre de tout le Royaume est rouge & très-fertile ; il n’en faut d’au-
Terroir tre  P reuve  que les trois récoltes que l’on fait par an. Cependant les arbres
pra duc» font rares depuis le bord de la Mer jusqu’au-delà de l’Euphrate , encore ne
tioM.  portent -ils point de fruit . Tout inutiles qu’ils font ils ne laissent pas d’être

respectés comme des Divinités . Peut -être que cette consécration des ar¬
bres est une ruse de politique , pour empêcher les habitans & les étrait.
gérs de les abattre , & pour les faire multiplier .A quelque distance de la mer
on trouve des arbres fruitiers en abondance , des citronniers , des orangers,
des tamarins , des guaves , des bananiers &c. Les palmiers & arbres de Par¬
don  font les plus communs. On tire de l’huile des premiers , & les autres
font principalement estimés , parceque leur bois est fort durable , & capa-
ble de prendre un beau poli ; on fait du vin du fruit de cet arbre , mais
les Naturels estiment plus leur biere que ce vin. Les Figuiers d’Europe qu’on
y a plantés réussissentà merveille . Bosman  assure que le Pays pourroit pro¬
duire toutes sortes de fruits , de légumes & de racines. II en fit fessai en
y semant des choux , des carottes , des raves , du persil &c. & tout réussit
parfaitement . II y a beaucoup d’índigo , & l’Auteur est persuadé qu’on j
pourroit cultiver les Cannes de sucre avec succès (b) . On y trouve auffi une
efpece deCotonier , qu’on appelle Polons;  il porte un duvet court à-la-vérité,
mais d’une finesse admirable , qui étant bien cardé peut être employé à des
ouvrages d’une beauté exquise. Un Directeur Anglois en ayant fait faire une
piece d’étoffe , il la fit teindre en écarlate , ce qui réussit si parfaitement,
qu’il auroit été impossible de trouver une étoffe qui en approchât , soit pour
la couleur , soit pour Ja finesse, soit pour la beauté & la force . Ce coton pour¬
roit être employé dans la fabrique des chapeaux , qui seroient beaux , extrême¬
ment légers & chauds (r) . Des Marchais  vante beaucoup un petit fruit rouge,
dont il ne donne ni le nom ni la figure . Les pépins ressemblent assezà ceux de
nos poires. Ce fruit étant mâché fans l’avaler , a la propriété d’adoucir
ce qu’on peut mettre ensuite dans la bouche de plus aigre & de plusamer(i).
Par -là il ressemble au Kola , dont Bosman  parle dans la description de la Cô¬
te d'or. Les habitans se servent ordinairement de patates au-lieu de pain,
& ils en ont une grande quantité ; ils ont auffi des yames , mais ni en auffi
grande quantité , ni aussi bonnes que fur la Côte d’or. On y trouve plusieuís
sortes de petites feves & en grande abondance ; il y en a entre autres une
efpece , qu’on appelle Acraes , dont les naturels font des gâteaux à l’huile,
que ceux qui y font accoutumés trouvent fort bons. II y a auffi des oignons

(a) Philips, p. 215.
(S) lijsm/u  p . 420, 421

(í) Des Marchais  i . c p. 222.
(d)  Le même p. 204.
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da gingembre , mais peu (a) . Des Marchais  parle d’une efpece de poisS sctton"
qui viennent d’un arbrisseau ae dix-huit à vingt pouces de hauteur , & qui M.
ressemblent fort aux pimentiers . Leur bois , leur écorce , leurs branches, H’fi0”'*<j e
leurs feuilles font si semblables, qu’il est aisé de s’y tromper . Ces arbrisseaux
ne fleurissent point , les pois font renfermés dans une bourse ou membrane R0ya?.me
auffi forte qu’un parchemin , qui est placée sous la tige & entre les raci- de  Juida.
nés qui soutiennent l’arbrisseau & qui lui fournissent la nourriture . On trou - •
ve dans cette poche cent - vingt & jusqu’à „cent - cinquante pois , faciles à
cuire & à digérer , d’un très -bon goût , & qui ne différent en rien de nos
pois d’Europe (b).

II y a à Fida trois fortes de Grains. Ils ont d’abord le petit Miìhio,  ou Crains Ju-
Mayz , à la culture duquel ils Rappliquent principalement . On en plante deux
fois Tannée , mais beaucoup plus dans une saison que dans l’autre . Dans la
bonne saison le Pays en est si plein , que l’on trouve à peine un sentier pour
passer. Nonobstant cette prodigieuse abondance , ils en manquent au bout'
de satinée , tant le Pays est peuplé . Ils en vendent aussi beaucoup aux au-
tres Pays , comme aux deux Popo , & à d’autres . Delà vient que dans une
année stérile , ils font exposés à une grande famine. On a vu que pendant
ce tems-là des gens libres se font vendus pour esclaves afin de ne pas mourir
de faim ; d’autres mettoient leurs esclaves en liberté , parcequ’ils ne pou-
voient pas les nourrir . Un Capitaine Anglois chargea son Vaisseau d’escîa-
ves pour des vivres , dont il se trouva bien pourvu (<r) .

II y a ensuite le grand Miìhio, bon en Ion genre , mais les Negres n’en
font point de pain ; ils s’en servent pour brasser de la biere , desortc
qu’on n’en semé pas beaucoup. La troisième forte ne croît pas comme
l’autre fur de petits arbrisseaux, mais à peu près comme f avoine en Eu¬
rope . Le grain en est rougeâtre , & n’est parfaitement mûr que lors-
qu’il a été sept ou huit mois en terre . On ne le mange point , mais ort¬
ie mêle avec le grand Miìhio pour en faire de la biere, .parceque les Negres-
croient qu’il la rend plus forte & plus nourrissante . Les femmes en sent de
très -bonne , & entre autre une forte qui ne le cede en rien à la meilleure
biere d’Europe . On paye deux ou trois fols pour le pot de la biere commu¬
ne , mais on donne une écu pour le pot de celle-ci. Tout le monde , fans
en excepter les esclaves, boit de la biere ; leur eau qu’on tire des puits,
passe pour mal-saine,parcequ ’elle est extrêmement froide , car sil’on en veut
boire quelques jours de fuite on s’attire infailliblement la fievre (d) .

Quant aux Animaux , le Pays est trop peuplé & trop bien cultivé , pour Animaux.
donner retraite aux bêtes sauvages. Mais plus avant dans les montagnes on
trouve des éléphans , des buffles, des tigres . II y a des cerfs & des lievres
à Fida , mais en petit nombre , qui descendent apparemment dui haut du
Pays. Des Marchais  trouve que la venaison n’y est pas de li ben goût qu’en
Europe , mais les habitans en font dédommagés d’une autre maniéré .. Les
bœufs , les vaches , les chevres , les moutons,les cochons & autres animaux,
domestiques, ne différent en rien pour la figure de ceux de la Côte o or,

mais-
(A) îì 'oitnan  p.4r <?, 42s.
(f) Des Marchais1. c. p, 203;

(V) Basm/in  p. 418.
00 ììoitnan  p . 417 4r.p.
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Section  mais iis font beaucoup plus gras & de meilleur goût , â cause qu’ils paissentm . ' dans d’excellentes prairies , & 'qu’ils ont de très bonne herbe . Ils ont desche-
Histoirede vaux fort petits , fort peu propres à la fatigue , & indociles , ce qui vient
la côte des p eLlt .êt re de ce que les Negres ne les savent ,point dresser.
RoyZmè 1 Le Pays est presque couvert d’Oifeaux sauvages , comme oies , canards,
de  juida, bécasses , poules pintades , coqs d’Inde , fort bons. II y a une si grande- - quantité de tourterelles , qu un bon tireur vouloir s’engager d’en tuer jus.Oí/eaux. cent  p ar j our_ D ’ailleurs il y a une infinité d’oiseaux , qui ne sont esti¬mables que pour la beauté de leur plumage. L’oiseau couronné de Fida estmoins beau que celui de la Côte d’or. II y a encore des oiseaux de proye,& un si grand nombre d’autres , que plusieurs n’ont pas de nom , & qu’onne les distingue que par leur couleur , leur grosseur , & quelques autres ca¬

ractères . - ,
Cause de la  Nous terminerons la description 'du Royaume de Juida , par une courteRévolution Relation de la guerre qu ’ils ont eue avec le puissant & politique Roi de Da-arrivieà i lom é,qui finit par la désolation de leur Pays & .par la perte de leur liberté.Juula. t\tous suivrons principalement Snelgmve, témoin oculaire de la plupart desévénemens qu’il rapporte , & qui se trouva sur les lieux dans le tems de la

Révolution (a) . L’opulence des peuples , dont la fertilité du terroir , & uncommerce florissant étoient les sources , avoit produit les effets ordinaires
des grandes richesses. La mollesse & le luxe s’étoient glissés parmi ces gensautrefois si industrieux & si laborieux ; la prospérité les avoit enorgueillis,
les plaisirs les avoient amollis, saisie & l’indolence les avoient subjugués.Tout cela excita le Roi de Dahomé à entreprendre une conquête aussi aisée
qu avantageuse. Le Roi de Juida étoit monté sur le trône à sage de qua- .torze ans , il laissa entierement le gouvernement dé l’Etat entre les mainsdes Grands , & se livra aux femmes , aux plaisirs & à la mollesse. Les
Grands avoient pris tant dé goût à l'exercice de l’autorité , qu’ils ne négli-
geoient rien pour flatter les passons du Prince , & pour l’entretenir dans lèsdispositions naturelles. II avoit plus de trente ans quand la révolution ar¬riva en 1727 , mais il étoit si éloigné de se mêler des affaires de l’Etat , qu’íl,
se livroit à la volupté plus que jamais , entretenant plusieurs milliers de fem¬mes , fans permettre presque à aucun homme d’approcher de lui.

Tel étoit l’état des choses dans le Royaume de Juida , lorsque le Roi de
Dahomé,  dont les Etats étoient situés fort avant dans l’intérieur du Pays,
envoya un Ambassadeur au Roi de Juida , pour lui demander la liberté dacommerce fur la côte , offrant de lui payer les droits qu’il avoit coutume de
prendre fur tous les esclaves qu’on transpoftoit . On lui refusa sa deman¬de avec hauteur , & il résolut de s’en venger à la premiere occasion. Le Roide Juida méprisa tellement ses menaces , que dans une audience qu’il donnaà Snelgrave, il lui dit que si le Roi de Dahomé entreprenoit de í’atcaquer,„ il ne le traitteroit pas selon leur coutume , qui est de couper la tête á un„ ennemi qui tombe entre les mains du Vainqueur , mais qu’il lui conserve-
„ roit la vie , pour ie faire servir aux plus vils offices”. Que f événementfut différent ! Mais qu’il répondit bien à l’imprudence & â la foiblesse decet
aveugle Monarque !

00 Snelgrave, Relat. de Guinée,/̂ »..
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Trudo Audati,  Roi de Dahomé , étoíc un Prince courageux & grand po - Sectiqsî

litique , qui en fort peu d’années avoit poussé ses conquêtes du côté de la lii.
Mer jufqu’au Royaume d’Ardra , qui confine à celui de Juida , dans Tinté- Histaiteforieur des terres . Il se proposa alors de demeurer tranquille pour assurer ses
conquêtes. Mais un nouvel incident lui fit bientôt reprendre les armes. Le Ves. Ro-Roi d’Ardra avoit un frere , Prince de grande espérance , nommé Huflar , yaunes iequ’il avoit fort maltraité . Huffar , irrité des injustices de son frere , & ne se Juida-
trouvant pas assez appuyé pour se faire un Parti dans le Royaume , eut re - Cm' Xcours à 1 rudo Audati,  à qui il fit offrir une somme considérable s’il vou- j^ uoiâe
loit le venger des insultes qu’il avoit reçues. U n’en fallut pas davantage à Dahomé,
nn Prince ambitieux & politique , il prit le parti de Ihijjar  avec la mêmechaleur que famitié & la compassion auroient pu inspirer . Le Roi d’Ar¬
dra eut bientôt connoissance de ses desseins, & pour parer à forage qui le
menaçoit il s’adressa au Roi de juida , à qui il fit représenter qu’il étoit
de leur intérêt commun de s’opposer aux entreprises de Trudo Audati.  Mais
le Roi de Juida étoit trop plongé dans la mollesse pour faire réflexion fur
le danger que courroit son voisin , & sur ce qu’il avoit lui-même à crain ire.Le Roi de Dahomé entra dans le Pays d’Ardra , tailla en pieces farinée du
Roi , qui étoit de cinquante-mille hommes , & fit le Roi prisonnier . Cet
infortuné Monarque eut d’abord la tête tranchée en présence du Vainqueur,
suivant la barbare coutume de ces peuples.

II y avoit alors à la Cour d’Ardra un Facteur Anglois , nommé Bulfinch
Lamb, que le Gouverneur de la Compagnie d’Afrique avoit envoyé pour
régler quelques comptes avec le Roi . Ce Prince f avoit arrêté pour ce qui
lui étoit dû , & il resta prisonnier environ deux ans,pendant lesquels il fut
traité avec beaucoup de douceur. On le présenta au Roi de Dahomé , quifut surpris & charmé de voir un Blanc; il le reçut fort gracieusement , &
bientôt après lui accorda une maison , des femmes , & des domestiques. II
demeura environ trois ans avec ce Prince , qui le renvoya alors avec un pré¬
sent considérable, tant en or qu’en esclaves. Durant son séjour auprès de
ce conquérant , il tâcha de le dissuader du dessein d’envahir Juida , il lui re¬
présenta que ce Royaume étoit fort puissant & très-peuplé , que les habi-
tans étoient accoutumés aux armes à feu , que les Européens , qui avoient
de grandes liaisons de commerce avec eux , ne manqueroient pas de ,pren¬
dre leur parti . Après le départ de Lamb , le politique Audati  appritpar ses espions les divisions , la mollesse& f indolence qui regnoient dans le
Royaume de Juida . U se détermina alors à ne plus différer l’invasion qu’ilprojettoit.

II commença par attaquer la partie du Pays la plus septentrionale , où // envahit
commun doit un Seigneur nommé Appragagh, qui en étoit Gouverneur hé- leRoymneréditaire . AppragagJi  envoya d’abord demander du secours au Roi , mais les * Ju‘da,
ennemis qu il avoit a la Cour , & qui ne cherchoient que fa perte , empe- kt cmuímcherent le Roi de se rendre à ses instances. Se voyant abandonné , il se sou- te.mit au Roi de Dahomé , & cela lui valut de la parc du vainqueur des con¬
ditions avantageuses. La conquête de cette Province facilita à Auditi  f en¬
trée dans le cœur du Royaume , & même jufqu’à Sabêe  ou Xavier , la Capi¬
tale , n’y ayant rien qui pût f arrêter qu'une rivière qui coule au Nord de laTome XI.  Aaa ville,
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Secttoîí ' ville . Le Roi de Do home fit camper son armée fur le bord , de cette ri,

iu . viere , ne doutant point qu’on ne lui en disputât le passage: en quoi il fut:
lllfhirêtrompé , les lâches& efféminés habitons de Juida , se fiant fur leur grand:
1,1rn!K des nolT]1t>re-& fur leurs Divinités , crurent toutes les autres précautions inutiles..

Ils se contentèrent de venir íe matin & le soir fur le bord de la riviere offrir
un sacrifice au Grand Serpent , après quoi ils s’en retournèrent , fortement

' persuadé:, que c’étoit un moyen efficace  d ’arrêter les progrès de l'ennemi.
Le Roi de Dahomé commença par un trait de politique , il fit dire aux

Européens , que s’ils demeuraient neutres , ils pouvoient être assurés non
seulement d’être bien traités , mais qu’i! rendrait leur commerce plus avan¬
tageux , en ôtant les impôts dont le Roi de Juida les avoit chargés , mais
que s’ils prenoient parti contre lui , ils dévoient  s ’attendre à tout son res¬
sentiment .. Cette déclaration leur donna beaucoup d’inquiétude & les em¬
barrassa extrêmement ; ils pensèrent d’abord à se retirer dans deux Forts i
trois milles de la côte de la mer , & d’y attendre l’issue de la guerre . Mais-
ne doutant pas que le Roi de Juida ne vît cette retraite de mauvais œil,,
comme capable de décourager ses sujets, , ils se. déterminèrent à rester dans;
3a ville.

Triuîo Judatï,  voyant que  Ie passage de la riviere n’étoit défendu que par¬
lés ferpens , envoya deux-cens soldats pour tenter le passage à gué . Ils riy
trouvèrent aucune opposition , pafferent & marchèrent hardiment vers la
ville au son de leurs instrumens de Musique. Le Roi de Juida apprenant
leur approche , prit la fuite & se retira avec ses Femmes & fa Cour dans une
Iíle du côté de la mer , séparée de la terre - ferme par une riviere . II y eut-
des milliers de ses sujets qui n’ayant pas de canots , se noyèrent en voulant
passer à la nage ; outre cela il y en eut une infinité-, qui s’étant cachés dans
les buissons, périrent ensuite par la famine & par l’cpee». Les gens duRoi
de Dahomé , qui étoient entrés dans Sabée fans trouver de résistance , mi¬
rent le feu au Palais , & donnèrent  avis à leur Roi de tout ce qui s’étoit
passé., II fit passer la riviere à toute son armée , & se convainquit de ce
qu il n’auroit pu-croire s’il ne l’eût vu , que toute une Nation avoit abandon¬
né à l'ennemi liberté & biens , femmes , enfans & Dieux fans coup férir.
Du reste les Dahomés n’eurent pas pour les ferpens le même respect que
ceux de Juida .. Comme ils étoient en grand nombre , & que c’étoit uns
efpece d'animaux domestiques , les vainqueurs en trouvèrent plusieurs dans
les maisons; ils les prenoient parle milieu du corps , & leur diíbient , fivous
êtes des Dieux,parlez & sauvez-vous•, les pauvres ferpens ne pouvant répon¬
dre , les Dahomés leur coupoient la tête., , leur fendoient Ie ventre, , les fai-
soient griller , & les mangeoient.

Au commencement de Tannée 1730-, Sneígrave  trouva le malheureux Rot
de Juida dans la misérable Iíle où il s’étoit sauvé à Tapproche du Roi à
Dahomé . C’est-ià qu’il vivoit pauvrement dans un lieu stérile. & qui ne pro¬
duit rien .. Smlgravc % touché de son infortune , lui envoya un présent, que
le Prince fugitif reçut avec plaisir , <81 en retour i! envoya au Capitaine une
chevre , qui étoit ce qu’ii avoit de meilleur à donner:. II avoit auprès de lut
un  de ses principaux Cabociers ou Seigneurs de ía Cour, qui ne  l’avoitpoint

abandonné , & avoit préféré son devoir à tous les avantages qu’il aul"0̂ ^ 1
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espérer en se soumettant au Vainqueur , & en abandonnant son légitime Sou- Sectionverain. Exemple de fidélité bien rare dans un Courtisan . D’aillcurs tout le .
Royaume avoit subi le joug . _ . . . i >«

Apres s être nus en poíleíïion de la Capitale de Jiuda , & avoir reçu les Esclaves,
hommages de tous les Grands, , Awlati  s ’en retourna pour achever ia con- Roywme■
quête d’Ardra , & pour pouffer la guerre qu’il avoit avec le Roi des J -oe , de  Djjì
allié de celui de Juida . Quelques pertes que ce conquérant fit , tk  l ’humeur Entr/prisc
inquiette d’un Facteur Européen à Jacquin , pensèrent cauíèr une nouvelle ré- pmtr  ré¬
volution à Jûida , & rétablir le Roi légitime sur le Trône . Lorsqu’au mois à le Roi
de Juillet 1729 le Gouverneur Wiljm  partit de juida , il laissa en fa place un ae  J aiua*
certain lestesole; c’étoit un Etranger , mais on ne íâit pas bien de quelle
nation. II avoit demeuré pendant plusieurs années dans le Pays , ù.  avoit
de l’expérience , mais il étoit fort inférieur pour la prudence & la conduite
à son prédécesseur. Quoiqu’il eut été souvent au camp du Roi de Dahomé,
où il avoit toujours été traité fort civilement , il se persuada que ce Prince
étoit fort affoíbli par Jes pertes qu’il avoit faites , & par la trop grande é*
tendue de ses conquêtes , desorte qu’il forma un projet qui causa sa perte,
& pensa ruiner rétablissement des Anglois à Juida . 11 communiqua au Roi
■de Popo le dessein qu’il avoit de remettre celui de Juida fur le Trône, & ce
Prince l’y confirma. Depuis la révolution le commerce entre Popo & Jui¬
da avoit été interrompu ; rien ne pouvoit donc être plus agréable au Roi
de Popo , qu’un projet qui tendoit au rétablissement de celui de Juida , &
du commerce entre les deux Nations . 11 promit donc à Tesiesole  un puis¬
sant secours. 11 leva une armée de cinq - mille hommes , auxquels le Roi
de Juida joignit tout ce qu’il avoit de ses propres sujets , & ce Prince se
vit à la tête de quinze-mille hommes avec Ojsue  son fideíe Cabocier . Le
Roi de Dahomé s’occupoit en attendant à rebâtir ses villes , & à regler
les affaires d’Ardra . II fut assez longtems avant que d’être informé de
ce qui se passoit, & il fut extrêmement surpris qu’un Prince qui avoit
eu fi peu de foin de défendre ses Etats , entreprît de les reconquérir
par la force des armes. 11 ne se trouvoit pas en situation de soutenir
une nouvelle guerre , il avoit perdu un grand nombre de ses meilleurs
soldats, pendant le séjour que les J -oes avoient fait dans son Pays , &
dans, une bataille contre eux ; Tailleurs il avoit depuis peu envoyé une
armée dans le cœur du Pays, pour y enlever des esclaves. Dans cette
perplexité , il s’avisa d’un stratagème , aulïì - bien imaginé que le succès
en fut heureux . II fit armer un grand nombre de femmes comme de
soldats , il les partagea en compagnies , à chacune deiquelles il donna des
Officiers,, des drapeaux , & des tambours. Ensuite il fit marcher son ar¬
mée , mais il eut la précaution de placer les femmes à l’arriere -garde , pour
mieux tromper l’ennemi , & pour que les hommes soutinssent le premier
choc de ceux de Juida. Lorsque cette armée parut , elle jetta la consterna¬
tion dans le camp du Roi de Juida , où l’on ne s’attendoit point , fur le té¬
moignage de Tejïesoìe,  à voir tant de Dahomés , ce qui ne pouvoir qu’ef-
xrayer des gens timides & lâches. Us abandonnèrent leur Roi , malgré tous
les efforts qu il fit pour les arrêter ; ce Prince fut contraint de se sauver
tme seconde fois dans son Isle inculte . Quelque tems après Tcjìesole  fut fait

Aaa 2 pri-
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S ctiox  prisonnier chez un Officier François ; les Dahomés le conduisirent pieds &
i>Ë iil . poings liés à leur Roi , qui lui fit souffrir les plus cruels tourmens , & le fit
Histoirem̂ourir enfin , punition qu ’il avoit justement méritée par son imprudence
la Côte des  A p ar  s0n procédé peu respectueux envers le Roi de Dahomé (*) . Certain-
Esclaves, p e j e Royaume de Tuida , autrefois si puissant , est resté jusqu’à présent

í/c Juida. une . Province de celui de Dahome , etant gouverne par un Viceroi ; maïs
. . . d’ailleurs on  a laissé aux habitans Je libre exercice de leur ancienne Religion,

leurs Loix & leurs Coutumes . Le fort de ce Royaume fournit une belle le¬
çon à tous les Etats commerçans , & leur apprend à ne pas laisser glisser le
luxe , qui fuit naturellement les grandes richesses parmi , leurs peuples . Iì
peut , comme l'observe un judicieux Auteur , polir les mœurs , mais en mê¬
me  tems il affoiblit f esprit , & lui inspire un faux goût . Le luxe peut in¬
troduire des Arts , & contribuer à perfectionner les Sciences ; mais il énerve
infailliblement le génie , ruine les mœurs , porte en même tems à l’ayarice &
à la profusion , étouffe le zele pour le Bien public & l’amour de la Patrie,
borne nos vues à ce qui peut satisfaire nos passions déréglées , & aux moyens
qui peuvent fournir à nos plaisirs , aux dépens de l’honneur , de la probité,
de la liberté , de la Religion , en un mot de tout ce qui peut ou doit être le
plus cher à í’homme . ,

Politique,  Nous finirons cette Section en rapportant quelques particularités touchant
Forces£? le Roi de Dahomé ( f ) . Quand ses soldats entrerent dans Sabée , ils furent
Mœurs des  tOUt
Dahomés.
Portrait  Dans toutes les occasions il traitoit fort mal les Dahomés qui venoient au Fort An-
de leur  gloís , & il fe laissa même assez aveugler par la passion pour faire attacher un jour au bâton
Roi  du Pavillon& fouetter un des principaux. On dit même que fur ce que celui-ci fe plai¬

gnit d’un traitement si indigne, Trflefole  lui répondit comme un enragé qu’ii en feroìt au¬
tant à son Roi , s’il étoit en son pouvoir. Le Roi l’ayant appris en fut irrité au dernier
point : >, 11 faut, dit-ìl,  que cet hommerlà soit hien mal-intentionné pour nous, & d’un
,, bien mauvais caractère, pour avoir sitôt oublié les obligations qu’iî nous a , & ce que
„ nous avons fait pour lui.”

(f j Comme Snelgmve  est le feu! Auteur qui nous ait fait connoître ce Prince,  nous
rapporterons d’après lui tout ce que l’on fait de ce puissant Monarque. La situation
de son Royaume est inconnue, étant fort avant dans le Pays, au Nord d’Ardra.

[il est surprenant que nos Auteurs ay ent oublié que leur compatriote, Guillaume Smith
dans son Voyage de Guinée,  rapporte diverses particularités curieuses, & qu’on y trouve une
Lettre de ce Bulfinch Lamb,  dont ií a été  parlé plus haut , dans laquelle on trouve diver¬
ses choses très-curieufes. Nous rapporterons dans cette remarque ce qu’il y a de particu¬
lier pour suppléerà L’omission de nos Auteurs. Smith (i ) en parlant de la prise de la ville
de Sabée, dit que les Comptoirs furent pillés, & tous les Blancs faits prisonniers, &con¬
duits au camp à Ardra, ou le Roi de Dahomé étoit alors. Que fur les plaintes que lui sit
le Gouverneur Anglois, ce Prince répondit que son Général avoit passé ses ordres. II les
renvoya ensuite, comme Snelgrave  le raconte- Smith  ajoute seulement que quelques jours
après ces Messieurs étant en route passèrent par Sabée. Le Général Dahomé les ayant ap-
perçus, fans égard pour les ordres de son Roi, mit le feu á leurs Comptoirs devant eux.
11 fit plus, pour apprendre à la jeunesse de son armée à ne pas épargner le sang dans le
pillage, il ordonna à tous les garçons de son camp, dont quelques-uns n’avoient pas plus
de sept ou huit ans, de couper la têt.e á tous les prisonniers âgés ou blessés qui ne pou-
voient être vendus. Lamb  dans fa Lettre , datée du Palais, de Dahomé lea? NovembreI724-
parle du Roi commed’un Prince également puissant& riche; il dit (2) qu’il étoit très-four-
ni de quantité de Faisselled’or en œuvre & de toutes fortes de richcíïès, aussi bien que de
beaux habillemens, chapeaux, bonnets &c de toute efpece; qu’iì avoit abondance de1 mar;

(1} Smith,  nouveau Voy, de Guinée. T. II. p. 127, r: S. (2) Le mêmep. &
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tout interdits en voyant quelques Blancs , 6e n’oserent s’approcher d' eux , ScenoR !
n’ayant jamais rien vu de semblable . Mais s’étant assurés que c’étoient des III.
hommes semblables à eux , à la couleur près , ils n 'eurent plus pour eux le Histoire de
même respect ; ils se saisirent de Duport , le Gouverneur Anglois , qu ’ils
fouillèrent & à qui ils prirent tout ce qu’il avoitdans ses poches , & Femme - Royaume
nerent au camp du Roi , avec les autres Blancs tant Anglois que François , Hol - de  juida.
landois & Portugais . De ce nombre fut Jérémìe Tinker , qui venoit de remet - — —
tre la direction des affaires des Anglois à Duport , dans le dessein de s’em-
barquer pour FAngleterre . II n’y eut que le Sr . Pereira  qui eut le bon¬
heur de se sauver de Sabée , & de gagner le Fort des François . Le lende¬
main ils furent envoyés au camp , à quarante milles de Sabée . En y arri¬
vant , on mit chaque Nation à part , & ainsi séparés ils furent au commen¬
cement assez mal à leur aise . A la fin ils furent conduits devant le Roi , qui
eut la bonté de dissiper leurs appréhensions touchant les suites de la guerre,
& leur promit qu’ils n’auroient pas sujet d’avoir du regret de la révolution
arrivée à Juida . II les remit ensuite en liberté , & les renvoya au Fort des
Anglois & des François . II fit présent aux principaux de quelques escla¬

ves,

marchandises dont il ne lui manquoit aucune; qu'il donnoit les bujis comme de la pous¬
sière, & diíìribuoit les liqueurs comme de l’eau, Qu’il étoit extrêmement vain & présomp¬
tueux, ,, & je crois en effet, ajoute~t-il,  qu’il est le Roi le plus riche & le plus grandguer-
„ rier dans cette partie du Monde ; on doit s’attendre qu’il subjuguera tôt ou tard la plus
,, grande partie des Pays voisins du sien. 11 a déja pavé les environs de ses deux princi»
„ paux Palais avec des crânes de ceux qu’il a défaits à la guerre , chacun de ces Palais est
„ plus grand en circonférence que le Tare de St. James à Londres, qui a un mille&de-
,, mi de tour ” Ce Prince se promenois souvent dans un bel Estrapontin garni de pi¬
liers dorés&de rideaux II faisoit defréquens voyages pour quelques autres Palais éloi¬
gnés de quelques milles de celui où étoit Lamb, & on lui dit qu’il y en avoit onze, Le
Roi avoit vingt-cinq pieces de canon, dont quelques-unes pesoient plus de mille livres.
„ On croiroit, dit Lamb,  que cette artillerie y a été portée par le Diable; car cet endroit
>, est à plus de deux-cens milles de IPlûddh, & pour le moins à cent - soixante d’Ardra.
,, Sa Majesté prend un plaisir infinià en faire deux fois une décharge générale tous les
,, jours de marché, & travaille actuellementà monter le canon fur des affûts. On peut
, , dire en effet que ce Prince a beaucoup de bon-sens, & même beaucoup plus qu’aucun
,, de fa Nation, cependant fa passion dominante est pour les amufemens & les bagatel-
,, les. . . . . li aime beaucoupà regarder dans un Livre, & il porte ordinairement dans
,, fa poche un Livre Latin de Prières, qu’il a pris au Mulâtre Portugais; & toutes les fois
„ qu’il veut refuser quelque grâce qu’on lui demande, il feuillette ce Livre avec beaucoup
„ d’attention, commes’i! y entendoit quelque chose. 11 sc plaît aussi beaucoup à griffon-
„ Ber fur le papier , St il m’c-nvoye souvent de ses Lettres, mais qui sont toujours "accora-
„ pagnéesd’un Interprété , avec un bon flacon de liqueur, & un grand CabeJs ou deux.. .
», H a pour le moins deux-mille femmes, qui font entretenues ici avec beaucoup plus de
, , magnificence que chez aucun autre Roi Negre, & ellesn’ont autre choseà faire que le
, , service de la Maison ou plutôt du Palais du Roi , qui est aussi grand qu’une petite ville
, , Elies vont par troupes de cent-foixante ou deux-cens avec de petits pots à la main four
„ chercher de l’eau; & elles ont tantôt de riches corsets de soie, qu’on appelle sirse-
,, Cluuts, tantôt de belles robes d’écarlate, avec de grands colliers de corail de trois ou
, , quatre rangs autour du col. Leurs conducteurs font habillés en velours, tantôt cra-
-> moisi, tantôt bleu, verd &c. & portent des bâtons d’argent dorés. Au reste ce Pays
-- est très-fain, étant fort élevé & rafraîchi tous les jours par des vents agréables. Sa si-
, , tuation est fort belle, il a la vue fur le grand Pop©, quoique fort éloigné delà, & l’on
,, n’y est point du tout incommodé des cousins Nous avons dû faire plaisir au Lecteur
en rapprochant cette Relation de celle de Sreìgirtve. Rem . d u ïk „d ]
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SatTioN ves, & il les assura qu’ausstôt qu’il auroit bien assuré & réglé ses conquêtes,

m . il vouloir faire fleurir le Commerce , & qu’il auroit particulièrement égard
Hìstotí-eda à leurs intérêts.

Esdaves Sneìgrave, ayant passé quelques jours avec les Anglois & les François à
Royaume  Juida , alla à Jacquin , qui est à sept lieues environ de Juida , en tirant vers

Je) aida. FËst . Le district de cette ville s’étend environ trois milles le long de lacô-

- - te ; il y a - là une bonne rade . Ce port avoir toujours été franc pour le
Royaume d’Ardra ; il y avoir un Gouverneur hérédita re , qui payoit tri¬
but au Roi d’Ardra . Dès que le Roi deDahomé se fut rendu maître d’Ar¬
dra , le Seigneur de Jacquin ne manqua pas de lui faire ses fournissons, &
de lui offrir le tribut qu’il avoir coutume de payer au Roi précédent,ce qui
fut promptement accepté . Le politique Trudo Audatì , ayant ravagé , pillé
& ruiné les autres Pays qu’il avoir conquis , se flatta que les habitans de Jac¬
quin lui seroient d’une grande utilité pour former ses sujets au Commerce.
11s’étoit ouvert un passage libre à la mer , mais fans la connoissance du
Commerce , tout le sang qu’il avoir répandu ne pouvoir contribuer en rien
à rendre ses sujets plus riches & plus heureux. Les habitans de Jacquin a-
voient toujours été les rivaux de ceux de Juida fur cet article ; après la mi¬
re de ceux-ci , le Commerce qui avoir été ci-devant entre les mains des deux
peuples , pouvoir rester à ceux de Jacquin seuls, ou pour mieux dire aux
Dahomés , qui conserveroient toujours le droit de conquête fur les ports,
&  par conséquent la plus grande part dans le Commerce. Telles étoientles
vues de ce Prince habile , en dépouillant les uns du Commerce , pendant
qu’il protégeoit les autres,, & les maintenoit dans leursprivilèges , pour fa¬
voriser Findustrie.

Le Roi de Dahomé ayant fait inviter Sneìgrave  de venir à son camp, ce
Capitaine se détermina à y afer , accompagné de plusieurs autres personnes.
11s furent portés dans des hamacs,y ayantfíxNegresqui serelevoient tour-à-
tour pour chacun. Le Pays qu’i's traversèrent leur parut beau & agréable,mais
tout  y portoit des marques sensibles de la désolation que la guerre y avoit
fait éprouver à ces pauvres peuples. On y voyoit par tout les tristes débris
des villes & des villages , & les campagnes couvertes des os de ces malheu¬
reuses victimes de Farnbition & de Favarice. Quand nos voyageurs furent
arrivés à un demi-mille du camp , il vint un Exprès de la part du Roi pour
les féliciter de leur arrivée , & leur conseiller de se vêtir proprement . S’étant
avancés à une petite distance du camp , ils trouvèrent un des principaux Os-
liciers , que les Negres nommoient le Grand Capitaine ; il les reçut d une ’
façon fort extraordinaire , il vint accompagné de soldats qui portoient des
fusils, des épées nues , des boucliers & des drapeaux. Ils firent tant de con¬
torsions & de grimaces ridicules , qu’on avoit de la peine à s’empêcher de
rire , au moins Sneìgrave & fa compagnie en furent embarrassés. Leurs
actions parurent encore plus énigmatiques. Le Capitaine s’approcha d’eux
avec quelques-uns de ses Officiers , Fépée nue à ia main ; tantôt ils leur en
rasoient la tête , tantôt ils leur en présentoient la pointe à l’estomac, en dan¬
sant & sautant autour d’eux. Enfin , après que cela eut duré quelque tems„
le Grand Capitaine prit un air plus posé , il,les félicita encore au nom du
Roi , A but à leur santé avec de vin de Palmier, & eux de leur côté butent
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á celle da Roi ; ensuite il les conduisit avec ses cinq-cens soldats , accompa- Sectïcn-
enés de leurs instrumens de Musique. / j1-

Le camp étoit proche d’AÍTem, Capitale du Royaume d’Ardra , qui n’é-
toit alors qu'un monceau de ruines. L’armée campoit fous des tentes faites Esclaves?
de branches d'arbres & couvertes de chaume , de la figure à peu près de nos koymmè
ruches , mais chacune assez grande pour contenir dix ou douze soldats. ^ Juida.
Quand le Capitaine eut mis les Européens dans la tente préparée pour eux , — '
il laiíl'a une Garde & alla rendre compte au Roi de fa commission. Leur
tente étoit au milieu d’une grande cour paliíîadée tout autour & pour
empêcher la foule de les incommoder le Roi fit défendre , fous peine de la
vie , de s’assembler aux environs . Cela leur fit plaisir en voyant que le Roi
s’intérellbit à leur sûreté & à leur conservation . Ils dînèrent donc à leur aise
de ce côté -là , mais ils furent incommodés d’une si prodigieuse quantité de
mouches , qu' ils avoient de la peine à mettre un morceau dans la bouche
fans qu’il y entrât de cette vermine . Peu après le dîner , le Capitaine les fit
prier de se rendre à la porte du Roi . En y allant ils virent deux grands
charniers , chargés de têtes de morts : leur Interprète leur dit que c’étoient
celles de quatre-mille gens de Juida , qui avoient été sacrifiés en trois semai¬
nes par les Dahomés à leurs Divinités , ce qui inspira de l’horreur & de
l’étonnement à nos Européens . On les conduisit à la porte du Roi , qui n’é»
toit quel ’entrée d’une grande cour , fermée de palissades, où il y avoitplu¬
sieurs maisons bâties de terre . On les fit asseoir fur des chaises qu’on avoit ap¬
portées pour eux , & un Officier leur présenta de la part du Roi des vaches,
des moutons & des chevres , à quoi il ajouta un compliment , que comme
ce Prince se trouvoit dans un camp,c ’étoit tout ce qu’il pouvoit faire pour
le présent . Ils ne virent point alors le Roi , mais quand ils sortirent de la
cour , ils apperçurent quarante hommes bien faits & d’un air déterminé , ran¬
gés en file, avec des fusils fur l’épauîe & de larges épées à la main. 11s a-
voient autour du col des colliers de dents de morts , qui leur defeendoient.
jusqu’à la ceinture par devant & par derriere . L’Interprete leur dit , que
c’étoient les Héros ou les Braves du Roi , ceux qui avoient tué de leur main
le plus d’ennemis , & que pour recompen .se de leur valeur il leur étoit per¬
mis d’enfiler les dents des morts & de les porter au col. Snelgrave  pria l’ín-
terprete de leur dire de fa part , qu’il voyoit bien qûe c’étoit -là une com¬
pagnie de braves gens. Ils furent si charmés de ce compliment , qu’iís j
répondirent avec la même civilité , en faisant entendre aux Européens qu'ils
avoient aussi beaucoup d’estime pour les Blancs.

Le lendemain le Roi leur fit dire par un Officier qu’ils alloient avoir au¬
dience incessamment. Ils furent conduits dans la même cour que la veille ,
& y trouvèrent le Roi assis fur une chaise dorée , qu’il avoit prise au Roi
de Juida. Trois femmes tenoient au dessus de fa tête de grands parasols
pour le garantir du Soleil , & il y en avoit quatre autres debout derriere fi
chaise, qui avoient le fusil sur l’épaule. Elles étoient fort bien mises de la.
ceinture en bas , mais tout le haut du corps étoit nud , selon la coutume du Pays.
Elles avoient au bras des anneaux d’or de grand prix , & autour du cou & dans
leurs cheveux des joyaux du Pays, qui font des crystaux de diverses couleurs,
que l’on apporte de sintérieur des terres . Cette efpece d’ornement est aussi
estimé des Nègres , que les diamans le font des Européens . Le
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Section  Le Roi avoit sur lai une robe à fleurs d’or qui lui defcendoit jusqu’à Ja

m . cheville du pied , fur la tête un chapeau d’Europe bordé d’or , & des fan-
faCô!»jìs  àhs aux pieds. Quand nos Européens furent environ à dix pas de lui,on
Esclaveŝ *cur  à signe de s’arrêter . Alors le Roi ordonna à I’ínterprete de leur dire
Royaume  de fa part , qu’il étoit bien aise de les voir arrivés en bonne santé ; & après
de  Juida. avoir assuré Sneìgrave  de fa protection , il leur ordonna de s’aífeoir ; il but
r  à leurs santés , & ils bûrent à la sienne. Le soir du jour de leur arrivée au

camp , on y avoit amené dixhuit - cens captifs d’un Pays qu’ils appellent
Tuffoe,  qui est à six journées de chemin d’Ardra.

Pendant que le Roi de Dahomé étoit occupé à la conquête de Juida , ces
peuples avoient attaqué cinq-cens de ses soldats , qu’il avoit détachés pour ser¬
vir d’escorte à douze de ses femmes  qu ’il envoyoit au Pays de Dahomé,
avec quantité de riches effets. Les Tuffoes avoient défait l’efcorte , tué les
femmes , & s’étoient emparés de tout le butin . Le Roi , sensible à cet ou¬
trage , n’eut pas plutôt achevé la conquête de Juida , qu’il envoya unepartie
de son armée contre ces pillards , qui furent mis en déroute , & fur lesquels
on fit les prisonniers qu’on avoit amenés. Pendant que Sneìgrave&fes com¬
pagnons étoient avec le Roi , il ordonna qu’on amenât ces captifs. La vue
de ces malheureux , qui alloient être sacrifiés, ne pouvoit qu’exciter la pi¬
tié , quoique leur crime fût de nature à ne la mériter guere . Le Roi en
choisit lui-même un grand nombre pour les sacrifier â fa Fétiche ; il réserva
les autres pour esclaves, qu’il déìtina à son service , ou à être vendus aux
Européens . Tous les soldats qui avoient été de cette expédition , furent ré¬
compensés de leurs services ; les Officiers qui recevoient les captifs de leur
main , leur payoient en Couris la valeur de vingt fchelings pour chaque
homme , & dix pour une femme. Les soldats avoient auffi apporté plusieurs
milliers de têtes de morts , pour lesquelles on leur donnoit encore certai¬
ne somme.

Pendant tout le tems que le Roi fut dans la cour , les principaux Seigneurs
étoient tous prosternés par terre , fans oser approcher de la chaise du Roi
plus près de vingt pieds. Quand ils vouloient dire quelque chose à ce Mo¬
narque , ils commençoient par baiser la terre , ensuite ils le difoient tout
bas à une vieille femme , qui venoit le communiquer au Roi , & après a-
voir reçu fa réponse venoit la leur apprendre . Ce Prince fit présent à ses
Officiers & aux personnes de fa Cour de plus de deux-cens captifs. Amesu¬
re que quelqu’un d’eux en recevoit , un Officier le crioit à haute voix, & la
populace répétoit d’abord ce qu’il venoit d’annoncer . La derniere cérémo¬
nie dont l’Auteur fut témoin , lui parut la plus singulière. 11 entra dans la
cour deux Negres avec une grande cuve , qui tenoit pour le.moins six gal¬
lons d’Angleterre , ou vingt -quatre pintes de Paris , toute pleine .de froment
mondé & bouilli ; ils la poferent à terre , & s’étant mis à genoux , ils f®
mirent à manger avec tant d’activíté & de vitesse , que tout fut dépêché
au bout de quelques minutes. L’Interprete dit à Sneìgrave  qu ’ils étoient
accoutumés à cet exercice , mais qu’ils ne vivoient pas Jongtems; que ce¬
pendant après leur mort ils étoient d’abord remplacés dans ce métier, dont
le but est uniquement de divertir le Roi.

i\ os Européens s’étant retirés dans leur tente , dînèrent . A peine avoient'



"OCCIDENTALE D’AFRIQUE . Liv . XX. Chap.  XIV . 37?
ìfe fiiîi qu’íls virent entrer le frere du Seigneur de Jacquin (qui écoit venu Séchois
;avec eux) tout ému & effrayé. En venant les trouver,il avoit vu un grand HJ-
nombre des malheureux Tuffoes qu’on alloit sacrifier ; leurs cris & leurs la-
mentadons l’avoient si fort touché , qu’elles l’avoient mis dans cet état . Car Esclaves,
rien ne fait plus d’horreur aux habitans des côtes & ne les révolte da vanta - Royaumes
ge que la barbare coutume des Nations de l’intérieur du Pays de sacrifier ^ Juida.
des hommes , & de manger ensuite leurs corps . Quand Sneìgrave  reprocha ~~r
à ceux de Juida de s’être laissé subjuguer par des Barbares comme les Daho-
més , ils lui répondirent qu’il ne leur étoit pas possible de faire tête à de pa¬
reils Cannibales. II leur dit là-deffus que c’étoitla même chose pour un corps
mort d’être dévoré par ceux de son espece ou par des vautours , mais ils
faussèrent les épaules , en disant qu’ils ne pouvoient soutenir la pensée d’être
mangés par des hommes.

Quelques-uns des Européens eurent l’étrange curiosité d’aller voir le sa¬
crifice , & c’est à eux que nous sommes redevables de la relation de la
maniéré dont se fait cette inhumaine cérémonie . La premiere victime qui
se présenta fut un Negre de bonne mine , qui pouvoit avoit cinquante à
soixante ans ; il avoit les mains liées derriere le dos , & ne faisoit paroître
ni crainte ni douleur , tonte sa contenance annonçoit de la fermeté & du cou¬
rage . Un Sacrificateur lui mit la main sur la tête , en prononçant quelques
paroles de consécration ; ensuite il fit un signal à un homme qui se tenoit der¬
rière la victime , & qui d’un coup de sabre lui emporta la tête , ce qui fit
jettera tout le peuple un cri d’admiration . La tête fut jetté -e surl ’échaffaud,
& le corps , après avoir resté quelque tems par terre pour en faire égoutter
le sang., fut emporté & jetté dans un endroit proche du camp. L’Interpre-
te dit k Sneìgrave  que la tête étoit pour le Roi , le sang pour leur Fétiche,
& le corps pour le peuple. Nos gens virent encore sacrifier plusieurs au¬
tres personnes de la même maniéré , & ils remarquerent que tous les hom¬
mes avoient f air hardi & indifférent , mais les cris des femmes alloient jus-
qu’au cœur. Quand le sacrifice fut fini , un Colonel Dahomé s’approcha de
Sneìgrave, & lui demanda ce qu’il en pensoit ? L’Anglois répondit qu’il
étoit étonné qu’ils sacrifiassent tant de gens , dont ils auroient pu tirer un
profit considérable, s’ils avoient voulu les vendre . Le Colonel répondit que
ç’avoit été de tout tems la coutume de leur Nation , après leurs victoires,
„ d’offrir à leur Dieu un certain nombre de captifs , que le Roi choisissoit
„ lui-même , parcequ’ils étoient persuadés que s’ils manquoient à s’acquitterj, de ce devoir , ils ne devroient plus s’attendre à en recevoir aucune affi- ■
„ stance , ni a réussir dans leurs entreprises. Enfin il allégua toutes les con-
„ quêtes qu’ils avoient faites depuis quelques années , fans avoir jamais été
„ vaincus, comme une preuve démonstrative de la nécessité indispensable,„ & en même tems de futilité de cet acte de reconnoissance II dit encore
que c étoit par politique que son sacrifioit sur - tout les vieillards ; qu’outre
qu’on ne les vendroit guere , leur âge & leur expérience pouvoient les ren¬
dre dangereux , & que l’on auroit toujours sujet de craindre qu’ils ne tra¬
massent quelque conspiration contre leurs Maîtres , qui ne pourroit que cau¬
ser des troubles dans le Pays. Enfin le Colonel ajouta , que quant aux jeu¬
nes gens que 1on immoloit aussi, ils étoient destinés à aller íèrvir dans l’au-

Turne XI.  Bbb ‘ , tre
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Sictickì tre Monde , les femmes da Roi que ceux de Tuffoe avoient mafîacréeS. Cê

dernier traie fait voir qu’iis ont quelque notion d’une Vie à venir ..

laCô'1% Sneîgrave en prit occasion de lui demander ce qu’ilseroyoient de leur Dieuf
Esclaves, la réponse fut si confuse & si embarrassée , que tout ce qu ’il en put compren-

Royaume dre fut , ,, Qu’ils le regardoient comme un Ange Gardien invisible, fubor»
â falila. donné pourtant à un autre Dieu ; à quoi il ajouta que ce Dieu pourroit

“ ,, bien être celui des Blancs, qui leur avoit communiqué tant d’avantages-

„ extraordinaires ; mais que comme ce Dieu.n’avoit pas jugé à propos de.

„ fe faire connoître à eux , ils étoient contens de celui qu’ils ádoroient ”.

Sneîgrave  rapporte que le Prince de Jacquin & l’Interprete l’avoient as¬
suré que les Sacrificateurs avoient partagé les cadavres des victimes parmi

le peuple , qui les avoit fait bouillir , & s’en étoit régalé .. Pour confirmer
ce fait , il raconte ce qu’il tenoit de M. Robert More , Homme d’honneurct

Chirurgien fur un Vaisseau Anglois.. Ce Navire étant arrivé à Jtiida, le

Capitaine Jean Dagge-, qui le commandoit , fe trouva , indisposé , desorte-

qu’il envoya More au .camp du Roi de Dahomé , avec des préfens pour ce.

Prince . Ce fut-lâ qu’il vit la chair humaine,vendue publiquement fur la pla¬

ce du grand Marché . Sneîgrave, qui tenoit ce fait de la. propre bouche de

More-, dit qu’il n’a pas eu occasion de voir rien de pareil, mais qu’il ne dou¬
te nullement qu’il n’eut vu la même chose s’il avoit été à cette place. Jt °-

kìns dément ce rapport , & prétend, que More a pris de la chair de singe-
pour de la. chair humaine ., II blâme Sneîgrave  de donner comme certain,,

fur le témoignage ,d’autrui , ce qu’il lui étoit si.aisé de vérifier , par ses pro¬

pres yeux..
Parmi les prisonniers que le Roi de Dàhomé avoit fait à Ardra , il

trouva un Mulâtre Portugais , à qui il avoit accordé dequoi vivre hon¬

nêtement , il lui avoit donné une femme plus blanche que lui. Snilgra--

ve fut surpris de la voir ; fa couleur étoit comme celle des- Angloife,.
quoique moins vive , mais elle avoit les traits & les cheveux comme les-

Négresses. . Le Portugais étoit fort bien avec le Roi . 11 témoigna beau¬

coup d’amitié à Sneîgrave, & il lui envoyoit souvent des plats accora--

.modes à la mode du Pays. Ce fut de ce Portugais que Sneîgrave apprit

les particularités de la. guerre que le Roi de Dahomé avoit eue avec les;

peuples d’J -oe , après la conquête , d’Ardra . . Le Royaume - d ’J-oe est n*

tué au Nord -Eíl de Dahomé , à plusieurs journées, & au-delà d’un grand

& fameux, lac , d’où sortent plusieurs rivières considérables , qui vont le

décharger dans le Golphe de Guinée .. Plusieurs Princes fugitifs , dont. les

pores avoiens été vaincus & décapités par le Roi de Dahomé , s’étoient

réfugiés auprès du Roi d’J-oe , avoient imploré fa protection , & par leurs

sollicitations ils l’avoient engagé à déclarer la guerre à Truie Juiati.  L e

Monarque d’J -oe envoya un Général avec une nombreuse armée , pour atta¬

quer le Pays de Dahomé . Le Roi quitta d’abord Ardra pour fe rendre dans

son Royaume & faire tête aux J-oes; Comme il n’avoit que de l’Infanterie,

& que l’Armée ennemie étoit toute de Cavalerie , ii appréhenda que dans

un Pays ouvert fes troupes ne fussent enveloppées , & taillées en pieces.

Mais il fit servir si à-propos les armes à feu , qu’elles effrayèrent les chevaux

qui n’y etoient point accoutumés ; desorte que les Cavaliers n’en purent être
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assez maîtres pour charger l’Infanterie ennemie . Cependant au bout de qua- Section
tre jours que dura cette action à diverses reprises , le Roi de Dahomé voyant HI.
^que ses troupes étoient si fatiguées quelles n’étoient plus en état de rési- f̂ JÌ ref s
ster longtems , eut recours à un stratagème . 11 avoit une grande quantité
d’eau- de-vie , qui avoit été autrefois achetée à Juida ; il résolut de se reti - Royaume
rer la nuit avec son armée , & de laisser la liqueur , avec grand nombre ** Juida.
d’essets de prix , qui étoient dans une ville proche du camp . A la pointe du “ TIi
jour les J-oes ne voyant paroître personne , se mirent à piller & à saccager
la ville , & ils burent l'eau-de,vie , à comme ils n’y étoient pas accoutumés,
ils s’en trouvèrent si fort enivrés , qu'une grande partie tomboient par ter-
ïe , & y restoient endormis . Dèsque le Roi de Dahomé en fut averti par
ses Espions , il revint en diligence , attaqua les ennemis dans ce désordre,
& les mit en déroute . Cependant la plus grande partie se sauvèrent , grâ¬
ces à leurs chevaux . Le Portugais ajouta que tout fiers que les Dahomés
fussent de l’avantage qu’ils avoient eu , ils ne laissoient pas de craindre une
seconde invasion , parce qu’ils redoutoient terriblement une Armée de Ca¬
valerie ; & que par cette raison le Roi avoit envoyé depuis peu des présens
considérables à celui d’J-oe , pour l’empêcher de l’attaquer une seconde
fois . Si malgré cela , dit-il,  illefaisoit , & qu’ils ne fussent pas capables
de lui résister , leur consolation est que du moins ils pourroient se retirer du
•côté de la mer , où leurs Ennemis n’oseroient les poursuivre . Comme la
Fétiche de leur Nation est la mer , leurs Prêtres leur défendent fous peine
de la vie d’en approcher & de la regarder , & ils leur ont persuadé ques ’ils
violoient cette Loi , ils pouvoient être assurés que leur Dieu ne manque-
roit pas de les punir de mort fur le champ . Sneìgrave  remarque ici que tous
les Negres de la côte ont pareillement leurs Fétiches particulières . Les uns
©nt certains oiseaux , d’autres des serpens , ceux - ci des moutons , ceux - là
des chevres ; ils les adorent toute leur vie , avec une obéissance aveugle à
ce que leurs Prêtres leur prescrivent à cet égard.

Áubout de quelques jours notre Anglois fut invité à une seconde audien¬
ce de la part du Roi . En entrant dans la cour , on les pria d’attendre un
peu , pour laisser entrer leurs présens dans la maison , & donner au Roi le
rems de les considérer à loisir. Ensuite ils furent introduits dans une petite
cour , au fond de laquelle le Roi étoit assis les jambes croisées fur un tapis
de foie étendu -par terre . II étoit richement habillé , & avoit fort peu de mon¬
de avec lui. Quand Sneìgrave & les autres furent près de lui , il leur deman¬
da avec beaucoup de bonté , comment ils se portoient ? il ordonna qu’on les
fît approcher de lui davantage , & que l’on étendît de belles nattes à terre
pour les y faire asseoir. Dès qu’ils furent placés , 1e Roi fit demander à Snel*
grave  par ITnterprete , ce qu’il souhaittoit de lui ? II répondit que com¬
me sa profession étoit le Commerce , il prioit le Roi de donner fes ordres
pour qu il fût bientôt dépêché , & son Navire chargé de Negres . Le Roi
lui fit dire qu’il seroit satisfait , mais qu’il falìoit commencer par regler les
Droits , & qu il s’adrestàt à Zuinglar , Officier de distinction , que le Capi¬
taine avoit connu à Juida. Zuinglar  lui dit , , ,Que le Roi son Maître , quoi-
„ que conquérant , ne vouloir point exiger de plus hauts droits que ceux
5, que l’on avoit coutume de payer au Roi de Juida L ’Anglois répondit

Bbb 2 qu ’il
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Ssgtioís  qu ’il espérait que Sa Majesté , qui étoit un bien plus grand Prince , aurosíf

m . la bonté de se contenter de quelque chose de moins. Comme Zuingìar  ne
Hìloire le  répondit MS d’abord , & que le- Roi le remarqua-, parceque l’Interprete

lui exphquoit tout ce qui íe disoit , il prit lui - msme la parole oc  dit
„ que comme un plus grand Prince , il pouvoit raisonnablement exiger
„ des droits plus forts ; mais que comme il étoit le premier Capitaine An*
„ glois qu’il eût vu , il vouloit le traiter en nouvelle épouse , à qui on ne
,, refuse rien dans les commencemens Sneìgrave, surpris d'un tour d’ex-
pression si galant , témoigna à l’Interprete qu’il appréhendoit qu’il ne lui
en imposât , en expliquant les paroles du Roi d’une maniéré trop favorable;.
Le Roi ayant répété ce qu’il venoit de dire , Sneìgrave  fut convaincu qu’on
trouve de la. politesse ailleurs qu’en Europe : le Roi ajouta qu’il verroìt par
expérience que ses-actions ne démentiraient pas ses paroles . Encouragé
par les bontés de ce Prince , le Capitaine Anglois prit la liberté de lui M
présenter , , , que le moyen le plus propre pour faire fleurir le Commerce
„ étoit de ne point charger les Etrangers de droits , & de protéger les An*
, , glois contre les voleries des gens du Pays , & contre les vexations des
„ Grands ; que le peu d’attention du Roi de Juida à ces trois articles es*
, , sentiels avoit fait un tort considérable au Commerce ”. Le Roi reçut ses
représentations en bonne part , L lui demanda ce que les Anglois voudroient
payer . Sneìgrave  répondit que si Sa Majesté vouloit bien fe contenter de la
moitié -de ce qu’ils avoient coutume de payer à Juida , cela suffirait. Le
Roi y consentit d’abord , & ajouta qu’il vouloit rendre le Commerce flo¬
rissant , & qu’ils pouvoient être assurés qu’il fauroic les garantir de toute
insulte, , eux & tous les Européens qui viendroient -là pour y négocier.

Le Traité de Commerce conclu , l’amitié & les-égards du Roi de Dahomâ
pour les Européens paroissoient si visiblement , que Smlgrave  ne balança point
à implorer fa clémence en faveur des malheureux habitans de Juida. Ului1
représenta que si le commun-peuple voioit , e’étoient les Grands qui l’y en-
courageoient , pour partager le butin . II ne fit pas difficulté d’assurer,que.'
fi Sa Majesté vouloit avoir la bonté de les recevoir en grâce , & de les ré¬
tablir dans leur Pays , en payant un certain tribut , il étoit persuadé qu’ils
pourraient lui être d’une grande utilité , parcequ’ils étoient industrieux, &
fort entendus à cultiver la terre , qu'ils avoient d’ailleurs des liaisons avec*
les Européens, . & étoient fort au fait du Commerce. II ajoute que la ma¬
xime des Princes Blancs étoit de faire consister-la force de leurs Etats dans>

faux , cent -mille sujets utiles. Le Roi répondit qu’il convenoit de !a vé¬
rité de ce que Sneìgrave venoit de dire , mais qu’il ne pourrait pas regarder
la conquête de Juida comme assurée, tant que le Roi ferait vivant ; & qu st
avoit déja fait offrir au peuple de les rétablir tous dans leur Pays, dèsqu ils-
le lui auraient envoyé à son camp , vif ou mort.

La-conversation roula .ensuite sur-divers autres -fiijets , & le Roi fit P3'
roître fur-tout une ame noble & généreuse , & un grand fond de politique,
vu sur.-tout l’ignorance barbare dans laquelle ce Prince avoit toujours ete.
élevé, . Il fe plaignit entre autre de l’ingratitude de Lamb,  qui après avoir



OCCIDENTALE D’AFRIQUE . Liv . XX. Chap , XÍV .- 3s*

?eçu de lui au - delà de tròis -cens on ces d’or , avec huit esclaves , & entre Ssctïó»
autres Tom  de Jacquin, . & lui avoir promis de revenir au bout d’un certain m -
îems , lui avoit manqué de parole ; il ajouta que fa mauvaise foi ne feroit Î : re f&'
aucun tort aux-autres . Snclgrave  répondit qu zí ne connoilíoit point per - Epaves; ,
fonnellemeïlt Lamb , & dit ensuite au Roi qu’outre le Vaisseau qu'ii com- Royaume:
mandoit , il y avoit encore -cinq gros Navires employés-particulièrement au àjuà
Commerce de juida , & qu’il espéroit que Sa Majesté n’exígeroit pas d’eux - ”*
d’autres droits que ceux;.quelle avoit réglés pour lui. Le Roi répandit que
e’étoit une grâce qu’il lui avoit faite qui ne tiroit pas à conséquence pour
les autres ; que cependant on en useroit honnêtement avec ces Capitaines à
cet égard , ils firent ensuite un Traité pour le prix des esclaves. Quand cela
fut fini , on fit venir le frere du Seigneur de Jacquin , le Roi lui déclara
K le chargea de déclarer à fop frere , que si leur Peuple faisoit le moindre
tort à Sncìgrave,  soit en sa personne, , soit dans ses effets , ils en répon¬
draient ; il donna ordre outre cela, que si quelqu’un lui voioit la moindre
chose , à qu’il fût pris, . on l’empalât vif fur le bord de la mer , pour fer.
vir d’exemple.- Comme il étoit tard Sneìgrave & fes compagnons prirent
congé du Roi , en le remerciant de la bonté qu’il avoit eue de leur donner
une si longue audience , & des grâces qu’il avoit accordées aux Européens
en général.-

Comme l’audience avoit duré environ cinq, heures , Sneìgrave  eut l’occa*
fion la plus favorable d’examiner le Roi attentivement . C’étoit un Prince-
d’une taille médiocre , replet , & , autant que l’Anglois en put juger , âgé-'
d'environ quarante ans. Quoique marqué de la petite vérole il avoit quel--
que chose de revenant & même de majestueux dans le visage. Sneìgrave  le
trouva sur-tout le Negre le plus  extraordinaire qu’il eût -jamais connu. II ne-
vit rien en lui qui sentît le Barbareexcepté la coutume de sacrifier ses en¬
nemis, : ce que le Portugais fit entendre qu’il pouvoit bien faire par poli¬
tique, - & il dit qu’il n’avoit jamais mangé de-chair humaine.

Avant que de quitter la Cour de Dahomé , Sneìgrave  eut occasion devoir'
passer devant la porte du Roi le reste de l'armée , qui avoit été saccager'
le Pays de Tuffoe . Il y avoit environ trois-mille hommes de Troupes ré¬
glées , armés de mousquets , de sabrés & de boucliers ; ils firent leurs exer¬
cices avec une adresse surprenante , & plus de vingt décharges en moins de
deux heures. A mesurequ ’ils défiloient devant la porte du Roi , tous les'
soldats se prosternoiênt & baisoient la terré , après quoi ils se relevoientavec-
une agilité extraordinaire . Ce qui surprit le plus Sneìgrave , c ’est qu’il vit¬
rine grande quantité de jeunes garçons qui suivoient les'soldats , & l’Inter¬
prété lui apprit que le Roi accordoit à chaque soldat un de ces goujats en--
tretenus aux dépens du Public , dans le dessein de les accùutuner de bonne'
heure à-la-fatigue , & que la plus grande partie de l’armée qu’il venoit de
voir étoit composée de soldats qui s’étoient formés de cette maniéré.-No --
,tre Capitaine jugea par -là qu on ne devoit pas être surpris des grandes con--
quêtes que le Roi de Dahomé avoit faites avec des Troupes si bien réglées,,
<& élevées fous une discipline si prudente & si politique ..

L Extrait que nous venons de donner du Voyage de Sneìgrave  nousa parm
un supplément nécessaire à 1Histoire dejuida . Personne n’aparlé des moeurs-

Bbb ' Z- dY



382  HISTOIRE DES PAYS DE LA COTE
^Section  du puissant Royaume de Dahomé ; & nous avons cru que l'on verrolt id

m - avec plaisir ce que l’on fait du Vainqueur de Juida , & d’un Prince d’un si
Histoire<je  glorieux caractère (*) .
la \*0të (il s

Esclave?. __ __ _ _ __ _
Royaume
^ là SECTION IV.

Contenant la Description du Royaume  I ’Ardra , scs Villes, Jes Produ&ions,
les Mœurs des Habitans , le Gouvernement, le Commerce, la Religion  Vc.
du Pays.

Section
IV,

Histoire de
la Côte des
Esclaves.
Royaume
/f Ardra.

L>efcri[>■
iiun  £5?di¬
vision du
Roviume
Â'Ardxz.

T E Royaume d'Aràra  fait auffi partie de la Côte des Efc’aves. Les Euro-
péens ne l’ont pas assez fréquenté pour en assigner les bornes avec quel¬

que certitude . On fait pourtant par le témoignage unanime des Voyageurs,
qu’il s’étendfort loin au Nord dans Fintérieur du Pays ; qu’il y a des villes
& des villages fort peuplés , que le terroir est en général fertile & bien cul¬
tivé , que les peuples font belliqueux quoiqu’ils ayent été subjugués par une
Nation plus puissante qu’eux. Ce qu’il y a de vrai , c’est que les Européens
ne connoissent guere que quelques villes fur la côte , & par - là ils jugent du
reste. On donne à ce Royaume pour bornes à FOuest Rio da Volta , à
l’Estle Bénin propre , en y comprenant le Royaume de Juida , ce qui fait
une étendue de Pays de cent lieues ; au Sud I’Océan , & au Nord & Nord*
Ouest les Royaumes d’Oyco & d’Alghemi ou Ulkami . Du côté du Sud vers
la Mer il est assez étroit , mais il s’élargit considérablement vers le Nord,
en forme de triangle . Ce n’est pourtant - là qu’une simple conjecture des
Voyageurs , fondée fur les relations imparfaites des Naturels , qui font fort
ignorons fur laChorographie de leur propre Pays , & même fur tout ce qui
est à la distance de quelques milles de leurs habitations . La côte commençant
à quatre lieues à l’Est du Grand Popo , & finissant à Acqui , occupe un espa¬
ce de vingt -cinq lieues , en y comprenant la Province de Jacquin , quia son
Prince particulier , tributaire du Roi d’Ardra . Bosman& Barbot  divisent ce
Pays en deux parties , qu’ils appellent le Grand & le Petit Ardra.  Sous le der¬
nier nom ils comprennent toute la côte , en remontant dans les terres juf-
qu’à Offra , ils donnent à tout le reste le nom de Grand Ardra , & ycom¬
prennent le petit Etat de Tord (f) . Depuis Juida jufqu’au Petit Ardra lacôte

(*) Snelgrave  nouv . Relata de quelques endroits de Guinée , L I. Ainst. 1735* m 12.
je ne sei par quelle raison nos Auteurs, au-lieu de consulter l’original d’un Voyageur de
leur Pays, se sont contentés de l’Extrait qu’en a donné M. Prévost  dans ì'Hift. Gén■des
Voyages, T . V . Par-là ils font tombés dans quelques méprises, cet Auteur s’étant écarté
ici & là de son original. Nos Historiens ont renchéri fur lui en brodant divers endroits.
Je m’en fuis tenu à la Relation simple de Snelgrave  même , en abrégeant. On trouve dans
une Addition de ce Voyageur , encore bien des particularités fur le sujet da Roi de Daho¬
mé , que j’ai été tenté d’ajouter , mais j’ai craint qu’on ne regardât cc-t objet comme trop
étranger au sujet dont il s’agitici . Rem . d u Tr a d.]

( [)  La Capitale de Torri est Foulaon, située fur la rivière de Jacquin , qui coule entre
l’Est & l'Ouëst du Grand Popo. Le Territoire de Torri a quatre lieues de circuit; si a
Juida à l’Ouëst , OfFraàl’Est , & la Mer au Sud. C’est un petit Etat indépendant, qui
pave seulement unelégere redevance au Roi d’Ardia pour avoir sa protection. Les naw*
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